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Lost in Yverdon...

Apre`s l’e´trange apparation d’une assiette en ce´ramique sigille´e en 2004 et celle 

de traces extra-terrestres et extra-temporelles en 2005, les disparus ont de´cou-

vert cette anne´e une mosai¨que a` la le´gende CHRONOZ[...]. Mais quel est ce 

code? Permet-il d’ouvrir une autre trappe? L’e´quipe de la nouvelle saison pour-

suit la queˆte entreprise depuis l’arrive´e sur l’iˆle...

Suite a` la perte de la queue de l’appareil, une nouvelle re´daction a e´tabli le cam-

pement sur la plage et organise´ sa survie dans la jungle du monde de l’e´dition. 

Rassurez-vous, ils be´ne´fi cieront tout de meˆme du savoir-faire des Anciens, plus 

particulie`rement Lorraine Roduit, et il pourront e´galement compter sur l’aide de 

petites mains: Ce´line David, Jana Hoznour, Elsa Koenig, Fabien Maret, Caroline 

Olivier Ismai¨l et Natacha Rossel. Un clin d’oeil e´galement au maiˆtre du re´seau, 

Pascal Morisod, qui a passe´ plusieurs anne´es a` taper fre´ne´tiquement ces chiff res 

myste´rieux sur son clavier: 4 8 15 16 23 42...

Cette anne´e, l’e´quipe explore une nouvelle partie de l’iˆle, une re´gion limono-sa-

bleuse, nomme´e Yverdon. Nul doute qu’elle y vivra de palpitantes aventures... 

De´couvrira-t-elle un autre bunker ou les ossements d’un certain ours polaire? 

Rendez-vous a` la page 34 de ce nume´ro...

Parmi les grands maiˆtres de l’iˆle, cette saison est marque´e par un de´part, celui de 

Regula Frei-Stolba. Les fanatiques de la se´rie se souviendront de ce personnage 

haut en couleurs et lui souhaiteront un bon retour a` la civilisation. D’autre part, 

ils se re´jouiront de l’arrive´e d’un nouveau venu, le professeur Karl Reber, qui 

relancera sans aucun doute l’intrigue du sce´nario...

Les Re´apparus
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On savait que l’esprit facétieux de l’homme romain s’était manifesté 
pleinement dans le genre satirique, notamment. Les vers lancés par les 
soldats contre leur général victorieux, désignés sous le terme de carmina 
triumphalia, témoignent qu’un événement aussi solennel que le triomphe triumphalia, témoignent qu’un événement aussi solennel que le triomphe triumphalia
d’une armée romaine n’échappait pas non plus à la dérision.

Fabien Maret

CE´SAR RAILLE´ PAR SES SOLDATS

Dans les Vies des douze Ce´sars, Sue´tone  Vies des douze Ce´sars, Sue´tone  Vies des douze Ce´sars
cite au sujet de Ce´sar quelques vers 
qui ne manquent pas de provoquer 
l’e´tonnement:

«Gallias Caesar subegit, Nicomedes 
Caesarem: 
Ecce Caesar nunc triumphat qui subegit 
Gallias, 
Nicomedes non triumphat qui subegit 
Caesarem.»1

«Ce´sar a soumis les Gaules; Nicome`de, 
Ce´sar:
Voici Ce´sar, qui a` pre´sent triomphe, lui qui 
a soumis les Gaules, 
Nicome`de ne triomphe pas, lui qui a 
soumis Ce´sar.»

Le verbe subigere, qui dans ce contexte subigere, qui dans ce contexte subigere
signifi e «soumettre», peut eˆtre compris 
dans un sens militaire. Mais mentionner 
le roi de Bithynie, Nicome`de, fait allusion 
a` la relation intime que Ce´sar eut dans sa 
jeunesse avec lui: de`s lors subigere prend subigere prend subigere
une connotation sexuelle.

Et Sue´tone cite encore quelques autres 
vers:

«Urbani, servate uxores: moechum calvom 
adducimus; 
Aurum in Gallia eff utuisti, hic sumpsisti 
mutuum.»2

«Citadins, surveillez vos femmes: nous 

amenons le se´ducteur chauve; 
Tu as dissipe´ en Gaule, dans la de´bauche, 
l’or que tu as emprunte´ ici.»

Ces couplets furent entonne´s par les 
soldats de Ce´sar, lors de son triomphe sur 
les Gaules en 46 av. J.-C. Les vers rapporte´s 
par Sue´tone sont les exemples les plus 
remarquables de carmina triumphalia.    

Carmina triumphalia

1 Sue´tone   XLIX (pour le texte latin). 2 Sue´tone LI (pour le texte latin). A noter la 
pre´sence d’un hiatus entre le premier et le second 
he´mistiches. 

materialatin

Fig. 1 Légionnaires en marche. Colonne trajanne, 
détail, Rome. Coarelli  1999,  pl. 129.
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Les auteurs antiques ne manquent pas de 
faire allusion a` ce type de vers mais les 
citent rarement.

Il s’ave`re plus que diffi  cile d’imaginer que 
le vainqueur des Gaules puˆt eˆtre raille´ de 
la sorte, lors de son triomphe meˆme, et 
que la discipline militaire puˆt tole´rer de 
tels e´carts! Pourtant Ce´sar dut tole´rer ces 
moqueries. Mais il fut particulie`rement 
blesse´ par les insultes au sujet de sa relation 
avec Nicome`de et tenta de se de´fendre, en 
vain: il se couvrit alors de ridicule3.

CARMINA TRIUMPHALIA

Ce´sar ne fut de loin pas le seul ge´ne´ral 
a` avoir e´te´ tourne´ en ridicule lors d’un 
triomphe. La coutume qu’avaient les 
soldats de lancer des lazzi versifi e´s contre 
leur ge´ne´ral avait de´ja` cours, selon Tite-
Live, vers 460 av. J.-C.4. Un empereur 
aussi susceptible que Domitien, selon 
Martial, dut tole´rer les moqueries et les 
critiques de ses soldats5. L’Histoire Auguste
mentionne, sous le re`gne d’Aure´lien, des 
vers populaires compose´s au sujet de 
l’empereur, «a` la manie`re des soldats les 
jours de feˆte»6. 

Ces railleries en vers sont de´signe´es sous 
le terme de carmina triumphalia ou carmina triumphalia ou carmina triumphalia
encore de sollemnes ioci, signifi ant des sollemnes ioci, signifi ant des sollemnes ioci
plaisanteries habituelles. La de´rision a` 
laquelle les soldats recourent lors d’un 
triomphe, serait une tradition religieuse 
e´trusque7. L’origine de la me´trique 
adopte´e par ce vers demeure incertaine. 
Sa forme, ante´rieure a` Livius Andronicus, 
le plus ancien poe`te latin, serait d’origine 
grecque8, ou au contraire prolongerait 
une tradition italique tre`s ancienne9. Les 
carmina triumphalia adoptent la structure carmina triumphalia adoptent la structure carmina triumphalia
me´trique du vers septe´naire trochai¨que: 
sept pieds trochai¨ques, c’est-a`-dire 
compose´s d’une syllabe longue (qui porte 
l’accent) suivie d’une bre`ve, et un huitie`me 
pied constitue´ d’une syllabe soit longue soit 
bre`ve; enfi n, a` certaines places, les syllabes 

longues ou bre`ves peuvent eˆtre remplace´es 
par deux syllabes bre`ves. Dans ses formes 
les plus populaires et les plus anciennes, ou` 
les syllabes toniques et les temps marque´s 
correspondent le plus souvent dans le 
premier he´mistiche avec ses quatre pieds 
uniformes, cette me´trique fait preuve 
d’un rythme tre`s marque´, ce qui valut au 
septe´naire trochai¨que d’eˆtre e´galement 
appele´, a` juste titre, versus quadratus, 
e´tant donne´ la facture tre`s «carre´e» de ce 
vers10. Le rythme du septe´naire trochai¨que 
s’accordait sans aucun doute de fac¸on 
remarquable aux sons des trompettes qui 
accompagnaient le corte`ge du triomphe et 
a` la cadence de la troupe qui de´fi lait au pas
(fi g. 1 et 2)11.

 3 Dion Cassius XLIII, 20.

 4 Tite-Live III, 29.

 5 Martial VII, 8.

 6 Histoire Auguste VI, 4-5

Fig. 3 Triomphateur sur son char. Arc de triomphe 
de Titus, Rome. Le Bohec 1989, pl. 39a.

 7 Dume´zil 1987 , p.558.

 8 Fraenkel 1927, p.357-370.

 9 Soubiran 1988 , p.30.

Fig. 2 Légionnaires. Colonne trajanne, détail, 
Rome. Coarelli F., La Colonna Traiana, Rome, 
1999, pl.63.

carmina triumphalia

 10 Soubiran  1988, p.462.

 11 Plutarque 33, 1.
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LE TRIOMPHE

Le triomphe, d’origine e´trusque, ce´le`bre 
une victoire d’une arme´e romaine et de 
son ge´ne´ral, glorifi e la puissance de Rome 
mais surtout permet de remercier son dieu 
protecteur, Jupiter (fi g. 3 et 4). Sous la 
Re´publique, le ge´ne´ral, semblable a` Jupiter, 
s’avance en char, suivi de ses soldats. 
Durant quelques heures, il devient pour 
ainsi dire le double du dieu12. Pendant que 
certains soldats entonnent des chants a` la 
gloire de leur chef, d’autres, au contraire, 
lui lancent des railleries versifi e´es. Le 
corte`ge commence au Champ de Mars, 
gagne ensuite le Cirque, contourne le 
Palatin, emprunte la Via Sacra, qui le Via Sacra, qui le Via Sacra
conduit alors au pied du Capitole. La`, le 
ge´ne´ral met pied a` terre pour monter en 

direction du temple et sacrifi er a` Jupiter. La 
description que fi t Plutarque du triomphe 
de Paul-Emile, en 168 av. J.-C., apre`s sa 
victoire sur Perse´e, est sans doute l’une des 
plus remarquables et des plus comple`tes 
sur un tel e´ve´nement13.

LE MAUVAIS OEIL

Le ge´ne´ral qui de´fi le avec ses troupes apre`s 
une victoire militaire et qui be´ne´fi cie d’une 
telle chance, d’une telle apothe´ose14, n’est 
pas a` l’abri du mauvais oeil, de´signe´ sous le 
terme d’invidia. Le triomphateur pre´vient 
alors les risques invisibles que comporte 
un tel e´ve´nement en se munissant de 
talismans15. Une repre´sentation d’une 
divinite´, Fascinus, fi xe´e sous son char,  Fascinus, fi xe´e sous son char,  Fascinus
joue un roˆle identique de protection16. 

On preˆte aussi aux carmina triumphalia
cette fonction magique protectrice17. Les 
mauvaises pense´es et donc les mauvaises 
infl uences disparaissent18. Les injures, les 
railleries et les grossie`rete´s sont en eff et 
lie´es au rire rituel. Sa fonction est multiple: 
e´loigner le mauvais sort, re´affi  rmer la vie 
face a` la de´che´ance, purifi er et expier les 
fautes (fi g. 5)19. Les carmina triumphalia 
s’apparentent d’ailleurs aux lazzi sense´s 
prote´ger les jeunes marie´s lors de leurs 
noces ou encore aux vers fescennins, 
d’origine e´trusque, au contenu grossier, 
ou` ne manquent ni les critiques, ni les 
railleries, et qui, lors de feˆtes agraires, ont 
pour fonction de prote´ger la croissance 
des semences ou de purifi er les fautes 
commises durant les moissons20. 

De`s lors, les railleries des soldats a` 
l’encontre de leur ge´ne´ral s’ave`rent sans 
conse´quence et perdent toute agressivite´21. 
Il n’en demeure pas moins que, sous 
pre´texte d’un roˆle magique, les soldats, qui 
be´ne´fi cient alors d’une totale franchise, 
e´mettent de tre`s vives et acerbes critiques 
contre des erreurs ou des de´fauts de leur 
chef.
Sans doute une connotation morale vint 
s’ajouter a` cette tradition, afi n de pre´venir 
toute de´mesure chez le triomphateur, tout 
en continuant de le prote´ger contre les 
revers de la fortune22.

17 Dume´zil 1987, p.558.

18 Dume´zil 1929, p.205.

19 Ce`be 1966, p.20. 

20 Ce`be 1966, p.22-25.

21 Ce`be 1966, p.163.

22 Ce`be 1966, p.24.

Fig. 4 Procession lors du triomphe de Titus. Arc de 
triomphe de Titus, Rome. Le Bohec 1989, pl. 39b.

 12 Dume´zil 1987,  p.296.

latin materia

13 Plutarque, 32-34.

14 Dume´zil 1987, p.558.

15 Macrobe I, VI, 9.

16 Pline l’Ancien, XXVIII, 7.
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CE´SAR FACE AU DESTIN

La fonction magique des carmina 
triumphalia permit peut-eˆtre d’e´carter, triumphalia permit peut-eˆtre d’e´carter, triumphalia
comme on le croyait, le mauvais oeil, lors 
du triomphe de Ce´sar. Mais Ce´sar ne put 
e´chapper au destin.  Un mauvais pre´sage se 
produisit le premier jour de son triomphe: 
l’essieu de son char se rompit juste en face 
du temple de´die´ a` Fortuna23Fortuna23Fortuna ...

Fig. 5 Mosaïque du mauvais oeil détruit par 
l’attaque de différents objets, animaux, et 
talismans apotropaïques. Le nain joue un rôle 
identique. Musée d’Antioche. Simon  1972, ill.34.

 23 Dion Cassius XLIII, 21.

carmina triumphalia
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Outre les informations chronologiques, l’étude des céramiques apporte des 
renseignements sur l’économie et les phénomènes de mode qui ont infuencé 
les achats. Les comparaisons entre Bibrace et Autun sont fondamentales pour 
comprendre la période de transition marquant la fi n de l’époque laténienne 
et le début de l’époque gallo-romaine.

Johnatan Simon

INTRODUCTION

De nombreuses e´tudes re´centes mene´es 
a` Bibracte et a` Autun permettent 
aujourd’hui de disposer d’ensembles clos 
de re´fe´rence sur les niveaux d’occupation 
de l’e´poque auguste´enne. L’inte´reˆt est 
maintenant de comparer ces ensembles 
afi n de comprendre comment vont e´voluer 
les modes de consommation lors du 
changement de capitale.
Apre`s avoir re´adapte´ le comptage des 
individus rencontre´ dans les publications 
(le nombre des individus, ou NMI, est 
obtenu a` partir du nombre de bord) nous 
avons retenu cinq ensembles, quatre pour 
Bibracte et un seul pour Autun.
Avant d’aller plus loin, nous pre´cisons que 
les comparaisons que nous employons ici 
ne constituent qu’un e´tat de la question. 
Les remarques que nous formulerons ne 
sont que des hypothe`ses que les fouilles 
et e´tudes futures confi rmeront ou 
infi rmeront.
Dans les ensembles de Bibracte, trois se 
situent dans le secteur de la Paˆture du 
Couvent1 et le dernier se trouve au sud de 
la domus PC12.
Le premier ensemble retenu est la fosse 
PCO 774, de forme irre´gulie`re avec un 

maximum de 2,5 m de diame`tre pour 
1,2  m de profondeur. Cette fosse a livre´ un 
mobilier contenant 117 individus. L’e´tude 
du mobilier permet d’estimer la fermeture 
de cette fosse aux alentours de 20 av. J.-C.
Le deuxie`me ensemble correspond 
au remplissage de la cave PCO 585 
lie´ a` l’eff ondrement d’un baˆtiment, 
probablement a` cause d’un incendie. 
Profonde de 2 m pour une surface 
d’environ 5 m x 4,2 m, la cave a livre´ un 
total de 550 individus situant la fermeture 
du remplissage lors de la dernie`re de´cennie 
avant notre e`re. 
Le troisie`me ensemble concerne la cave 
[6940] fouille´e en 2004 et situe´e au 
sud de la domus PC1. Mesurant environ 
3,5  m de large pour 4,8 m de long et 2 m 
de profondeur, nous avons comptabilise´ 
un total de 175 individus. Nous pre´cisons 
que la destruction brutale de ce baˆtiment 
semble eˆtre intervenue aux alentours du 
changement d’e`re.
Le quatrie`me et dernier ensemble provient 
de la fosse PCO 2631. Celle-ci est de forme 
globalement ovale, de 3,2 m sur 1,2 m, 
pour une profondeur maximale de plus 
d’un me`tre. Nous avons retenu un corpus 
de 132 individus qui off rent une image 
des ce´ramiques consomme´es pendant la 

pe´riode auguste´enne fi nale.
Enfi n, l’ensemble autunois concerne le 
remplissage d’une cave qui contient 93 
individus. La cave s’inscrit dans une fosse 
de 3,25 m de large pour 3,35 m de long et 
2 m de profondeur, scelle´e par un bassin. 
Celle-ci a e´te´ de´couverte lors de la fouille 
du nouvel Hoˆpital a` la fi n de l’anne´e 2001 et 
elle constitue le seul ensemble clos connu a` 
Autun pour l’e´poque auguste´enne3.

LES CE´RAMIQUES FINES

Commenc¸ons notre analyse par l’e´tude 
d’une partie des ce´ramiques fi nes, en 
accentuant notre propos sur les ce´ramiques 
campaniennes, les sigille´es, les ce´ramiques 
fi nes lisse´es enfume´es late´niennes et la 
terra nigra. 
La pe´riode auguste´enne marque la fi n 
de la consommation des ce´ramiques 
campaniennes, re´siduelles et peu a` peu 
remplace´es par les sigille´es italiques. 
Ces dernie`res se rencontrent ge´ne´ralement 
en faible quantite´ sur l’oppidum ou` elles 
repre´sentent environ 1% des individus. A 
cette re`gle, nous percevons une exception: 
dans la fosse PCO 2631, les sigille´es 
repre´sentent 5,3% des ce´ramiques. Cette 
proportion se rapproche de la situation 

1 Ensembles publie´s dans Gruel et Vitali 1998.

2 Publie´ dans Simon 2005a.

Bibracte-Autun: études sur les achats de poterie

archéologie gallo-romaine materia

3 Bet et alii 2004 et Delor 2003b.
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connue a` Roanne ou` elles correspondent a` 
4,7 % des vases4. 
Avec l’ensemble autunois, nous constatons 
une rupture par rapport a` la situation 
connue sur l’oppidum. En eff et, les sigille´es 
italiques repre´sentent 10,8% des vases 
consomme´s a` l’e´poque auguste´enne, ce 
qui est deux fois plus important que dans 
le meilleur des cas a` Bibracte. 
Pour tenter d’expliquer ce phe´nome`ne, 
prenons en compte un e´le´ment qui nous 
semble important. Contrairement a` 
Roanne, Saint-Romain-en-Gal5 ou Lyon6, 
les vases du service II de Haltern sont 
relativement peu fre´quents a` l’e´poque 
auguste´enne a` Bibracte (une seule coupe 
Ha. 8 dans la cave de PC1) et a` Autun 
(une seule coupelle Ha. 8). Une e´tude 
re´cente explique que cette rarete´ est lie´e 
a` des raisons d’axe de diff usion et non des 
raisons chronologiques7.
Meˆme si nous ne pouvons que re´ite´rer 
cette hypothe`se, nous constatons que 
la faible quantite´ du service II est une 
particularite´ des niveaux tardifs de Bibracte 
et des niveaux pre´coces d’Autun. Nous 
pouvons donc supposer que les deux villes 
sont alimente´es par les meˆmes courants 
commerciaux a` la pe´riode auguste´enne.
Nous proposons deux hypothe`ses sur 
l’e´cart entre les niveaux de Bibracte et 
d’Autun.

La premie`re hypothe`se concerne 
l’emplacement des villes. En eff et, 
Autun est situe´e sur un axe commercial 
important, peut-eˆtre un tronc¸on du 
re´seau d’Agrippa, de`s sa fondation. Il est 
donc probable que la ville a be´ne´fi cie´ 
d’un meilleur approvisionnement de 
ce´ramiques sigille´es, ce qui explique une 
consommation e´leve´e, meilleure meˆme 
qu’a` Roanne situe´e en dehors de cet axe 
principal.
La redistribution des vases qui arrivent a` 
Autun en direction de l’ancienne capitale 
ne semble pas tre`s fl uide comme le montre 
la faible quantite´ de sigille´es consomme´es 
a` Bibracte.
Cette hypothe`se n’est pas comple`tement 
satisfaisante car nous ne pensons pas que 
des marchands aient «de´laisse´» Bibracte 
alors que l’occupation e´tait encore 
importante. 
Nous nous demandons, et cela constitue 
notre seconde hypothe`se, si cette faible 
consommation ne correspond pas en 
re´alite´ a` un eff et de mode. Pour y re´pondre, 
observons l’e´volution des ce´ramiques fi nes 
lisse´es enfume´es de tradition celtique et 
des ce´ramiques terra nigra qui remplissent terra nigra qui remplissent terra nigra
les meˆmes fonctions que les sigille´es.
Globalement, sur tous les contextes de 
l’oppidum, les ce´ramiques lisse´es enfume´es oppidum, les ce´ramiques lisse´es enfume´es oppidum
de tradition celtique sont tre`s majoritaires 

dans le corpus des ce´ramiques fi nes. La terra 
nigra, qui est une e´volution technologique, nigra, qui est une e´volution technologique, nigra
semble prendre plus d’importance dans les 
contextes de l’e´poque auguste´enne fi nale. 
Il est inte´ressant de noter qu’a` chaque 
augmentation de la proportion de la terra 
nigra, les ce´ramiques lisse´es enfume´es nigra, les ce´ramiques lisse´es enfume´es nigra
late´niennes re´gressent dans les meˆmes 
quantite´s. Ceci permet de constater que ces 
deux cate´gories repre´sentent environ 30% 
des ce´ramiques dans pratiquement tous les 
contextes auguste´ens de Bibracte8.
En tenant compte de ce dernier point, nous 
supposons que les habitants de Bibracte 
ont consomme´ indiff e´remment des 
ce´ramiques lisse´es enfume´es late´niennes et 
des ce´ramiques terra nigra. Les ce´ramiques 
lisse´es enfume´es late´niennes pre´dominent, 
mais cela peut s’expliquer par la pre´sence 
d’ateliers a` proximite´ de l’oppidumd’ateliers a` proximite´ de l’oppidumd’ateliers a` proximite´ de l’ , alors oppidum, alors oppidum
que les ce´ramiques terra nigra seraient terra nigra seraient terra nigra
importe´es de plus loin, notamment des 
ateliers situe´s dans le bassin de la Loire 
(valle´e de l’Allier par exemple). N’oublions 
pas non plus que la technologie de la 
conception de la ce´ramique terra nigra 
apparaiˆt a` l’e´poque auguste´enne. Elle 
constitue donc une nouveaute´ qui ne 
s’impose pas encore sur les ce´ramiques 
lisse´es enfume´es de tradition late´nienne. 
Le contexte autunois est diff e´rent de 
la situation observe´e sur l’oppidum. Si 

4 Genin et Lavendhomme 1997, p. 73, fi g. 31.

5 Etat SRG2 de la Maison des Dieux Oce´an, Desbat 
et alii 1994, p. 73, tab. 5.

6 Etat FAR2 du site de la rue des Farges, Desbat 
1990a, p. 244, fi g. 1.

bibracte-autun

Fig. 1 Représentation des catégories de céramique.

7 Remarque formule´e dans Gruel et Vitali 1998, p. 
129.

8 Dans la fosse PCO 2631, elles repre´sentent 26,5 % 
des vases mais cela est probablement duˆ a` une plus 
forte repre´sentation des sigille´es.
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la terra nigra est consomme´e dans les terra nigra est consomme´e dans les terra nigra
meˆmes proportions que dans les dernie`res 
de´cennies de l’occupation de Bibracte, 
nous assistons surtout a` un recul tre`s 
net des ce´ramiques lisse´es enfume´es. Ce 
recul semble profi ter principalement aux 
sigille´es italiques. 
Cette forte augmentation des sigille´es 
italiques ne leur permet pas toutefois de 
devenir majoritaires si l’on additionne le 
re´pertoire des lisse´es enfume´es late´niennes 
et des ce´ramiques terra nigra.
Nous estimons que les habitants d’Autun 
ont eu un gouˆt plus prononce´ pour les 
sigille´es. Si nous ne comprenons pas 
pre´cise´ment pourquoi les habitudes de 
consommations e´voluent, le passage des 
negotiatores dans la ville qui rejoignaient negotiatores dans la ville qui rejoignaient negotiatores
le nord de la Gaule, mais peut-eˆtre aussi 
l’inte´reˆt de la nouveaute´, ont probablement 
suscite´ une re´elle demande pour ces vases.
Cet inte´reˆt pour les sigille´es ne doit pas 
nous faire oublier un e´le´ment essentiel: 
les Autunois pre´fe`rent encore la vaisselle 
fi ne de tradition gauloise (lisse´es enfume´es 
late´niennes et terra nigra). Nous pre´cisons terra nigra). Nous pre´cisons terra nigra
e´galement que tout au long de la premie`re 
moitie´ du Ier sie`cle apr. J.-C., les habitants 
d’Autun pre´fe`rent toujours cette vaisselle9. 
La situation est par exemple totalement 
diff e´rente a` Lyon ou` les ce´ramiques grises 
fi nes et terra nigra sont tre`s marginalesterra nigra sont tre`s marginalesterra nigra 10.
Si nous pensons qu’il s’agit bien de 
pre´fe´rence de consommation, c’est-a`-dire 
que les habitants ont pre´fe´re´ acheter des 
ce´ramiques fi nes de tradition indige`ne, 
nous pouvons e´galement nous poser 

la question du prix de ces ce´ramiques. 
Meˆme si nous avons peu d’e´le´ments a` ce 
sujet, quelques remarques permettent 
d’e´carter l’hypothe`se selon laquelle, les 
sigille´es seraient moins achete´es car plus 
couˆteuses.
En eff et, comme l’a montre´ J.–P. Morel, une 
«ce´ramique n’est pas exporte´e parce qu’elle 
est «belle», mais parce que, graˆce a` un prix 
particulie`rement bas, elle peut rivaliser sur 
des marche´s e´loigne´s avec des productions 
locales. […] C’est bien souvent parce 
qu’une ce´ramique e´tait bon marche´ que 
son commerce e´tait profi table »11. Nous 
pensons ne´anmoins que les ce´ramiques 
fi nes comme les sigille´es ou les lisse´es 
enfume´es devaient couˆter un peu plus cher 
que les ce´ramiques communes.
De plus, T. Martin nous a de´montre´ que 
les prix pratique´s par les negotiatores 
e´taient probablement de´risoires ou tout 
du moins peu e´leve´s : une marque sur un 
bol Drag. 37 de Lezoux nous indique qu’il 
a e´te´ achete´ pour 20 as sur le site de Flavia 
Solva en Autriche ; ce qui est, compte tenu Solva en Autriche ; ce qui est, compte tenu Solva
de la distance parcourue, relativement 
peu. Autre exemple, a` Pompe´i a` la veille 
de l’e´ruption du Ve´suve, un pot ou une 
assiette couˆtait 1 as, un gobelet couˆtait 2 
as alors que, par comparaison, un pain de 4 

livres couˆtait 2 as12.
L’off re ne devait pas non plus eˆtre re´duite 
pour les sigille´es car Autun se situait sur un 
axe majeur de circulation dans l’Antiquite´.
Encore une fois, nous construisons ici des 
hypothe`ses que des fouilles futures devront 
confi rmer. Notre principal handicap est 
de n’avoir qu’un seul ensemble clos pour 
Autun a` l’e´poque auguste´enne. Ceci 
nous empeˆche naturellement de pouvoir 
confronter plusieurs ensemble autunois et 
d’avoir une vue plus large sur la ville. 

LES CE´RAMIQUES COMMUNES

Meˆme s’il existe quelques diff e´rences entre 
les niveaux de Bibracte et d’Autun, elles 
sont nettement moins prononce´es que 
pour les ce´ramiques fi nes. Par exemple, 
la situation observe´e sur la cave [6940] 
de PC1 est tre`s proche de ce que nous 
rencontrons a` Autun.
Nous voyons que le mobilier autunois 
comporte une bonne partie de formes de 
ce´ramiques de´ja` atteste´es sur l’oppidumce´ramiques de´ja` atteste´es sur l’oppidumce´ramiques de´ja` atteste´es sur l’ . 
Nous pouvons e´mettre deux remarques 
comple´mentaires. 
La premie`re est que vraisemblablement les 
meˆmes ateliers ont diff use´ leur production 
sur les deux villes. Ceci expliquerait la 

9 La situation est identique sur le territoire des 
Se´nons ou` la terra nigra supplante la sigille´e sur terra nigra supplante la sigille´e sur terra nigra
les trois premiers quarts du Ier sie`cle, Delor 2003a, 
p. 184

10 Genin 1997, p. 34.

archéologie gallo-romaine materia

Fig. 2 Evolution de la consommation de certaines 
céramiques fi nes.

11 Extrait de Morel 1983, p. 67. 12 Martin 1996, p. 52.



10 chronozones  12/2006 11

pre´sence de nombreuses formes similaires 
de vases.
La deuxie`me, qui est plus une hypothe`se, 
est qu’il est tre`s probable que les habitants 
de Bibracte aient emporte´ une partie de 
leur vaisselle lors du transfert de capitale.
Indiquons pour fi nir que les sites de 
consommation a` Autun comportent 
quelques vases tout a` fait originaux 
par rapport a` Bibracte. Nous pensons 
notamment aux pots a` le`vre arrondie 
et a` col rainure´ ou les cruches a` le`vre 
en corniche et a` paˆte orange. Ceci tend 
a` prouver que le transfert de capitale a 
eu un impact sur les choix propose´s aux 
habitants car certaines formes ne devaient 
pas alimenter Bibracte.

LES AMPHORES

Pour terminer ce tour d’horizon des 
comparaisons entre Bibracte et Autun, 
nous avons choisi de pre´senter les 
e´volutions de la consommation des 
amphores entre les deux sites pour dresser 
une liste d’hypothe`ses.
En re´sonnant uniquement sur un point 
de vue quantitatif, les amphores a` Autun 
sont nettement moins nombreuses qu’a` 
Bibracte dans les contextes pris en compte. 
En eff et, dans la cave de PC1 [6940], qui 
correspond a` l’ensemble le moins pourvu 
en amphores, elles repre´sentent 8,6 % des 
individus. A Autun, elles ne repre´sentent 
que 3,2 % dans l’ensemble clos auguste´en 
et au mieux 3,4 % au milieu du Ier sie`cle 
apr. J.-C13.

Comment pouvons-nous expliquer un tel 
e´cart?
Bien entendu, cette diff e´rence n’est peut-
eˆtre due qu’au hasard de la re´partition et 
nous sommes conscient que notre e´tude ne 
prend en compte qu’un e´chantillon re´duit 
de la situation ge´ne´rale. Pourtant, les 
diff e´rences sont assez nettes et la tendance 
est tre`s claire.
Pour tenter de re´pondre a` cette question, il 
faut souligner que l’essentiel des amphores 
retrouve´es dans les contextes auguste´ens 
a` Bibracte sont de type Dressel 1. La fosse 
PCO 774 en compte sept sur douze, la cave 
PCO 585 environ une centaine14 sur cent 14 sur cent 14

vingt, la cave PC1 [6940] en compte sept 
sur quinze et la fosse PCO 2631, neuf sur 
quatorze.
Il est aujourd’hui reconnu que les 
importations de ces amphores subissaient 
une forte baisse a` partir de 40 av. J.-C.15. 
L’e´tude mene´e a` Roanne nous a montre´ 
que les Dressel 1 se rencontraient en 
bonne quantite´ dans les horizons du Ier 

et du IIe sie`cle apr. J.-C.16 mais en position 
clairement re´siduelle. Celles-ci augmentent 
ine´vitablement la proportion des amphores 
dans certains contextes.
Roanne et Bibracte ont un point commun 
que ne connaiˆt pas Autun, celui d’avoir 

bibracte-autun

Fig. 3 Comparaison typologique entre les formes des céramiques communes.

13 Simon 2005b, p. 327. 15 Desbat 1998, p. 34.

16 Genin et Lavendhomme 1997, p. 115, Tabl. XII.

14 Le chiff re exact n’est pas donne´ dans la 
publication, Gruel et Vitali 1998, p. 126.
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connu une occupation late´nienne. Or, c’est 
pre´cise´ment en raison de cette occupation 
ancienne que nous retrouvons les 
amphores Dressel 1 encore tardivement.
Finalement, si nous retirons les individus 
issus de l’identifi cation des Dressel 1 dans 
les contextes de Bibracte, la proportion 
des amphores diminue largement et se 
rapproche ainsi de ce que nous rencontrons 
a` Autun. Il n’existe donc pas de re´elle 
rupture en terme quantitatif.
En ce qui concerne l’e´volution des denre´es 
importe´es dans les deux villes, nous n’avons 
pas note´ de diff e´rences signifi catives en 
dehors d’un grand nombre d’amphores 
Dressel 1 a` Bibracte. L’e´tude quantitative 
ne serait pas davantage pertinente car 
nous avons relativement peu d’individus 
sur l’e´poque auguste´enne.

SYNTHE`SE ET PERSPECTIVES

Les comparaisons mene´es entre Bibracte 
et Autun permettent de proposer quelques 
hypothe`ses.
Tout d’abord, nous avons vu que les 
habitants de Bibracte semblent plus 
attache´s a` une vaisselle fi ne traditionnelle 
lisse´e enfume´e. Les habitants d’Autun, a` 
la meˆme e´poque, semblent avoir un gouˆt 
plus prononce´ pour l’achat de sigille´es 
sans renier comple`tement la vaisselle fi ne 
traditionnelle. Ce gouˆt est probablement 
lie´ a` la nature des marchandises transitant 
dans la ville qui se situe sur un axe de 
communication essentiel. Les travaux 
d’A. Delor sur le territoire des Se´nons ont 

montre´ que la voie d’Agrippa avait joue´ 
un roˆle primordial dans la diff usion des 
sigille´es17. Nous espe´rons que d’autres 
ensembles clos de l’e´poque auguste´enne 
a` Autun viendront comple´ter notre 
connaissance de la ville.

Retenons aussi qu’Autun et Bibracte 
semblent se situer sur le meˆme axe 
commercial, caracte´rise´ par une 
pre´dominance tre`s forte du service I sur le 
service II des sigille´es italiques.

Les ce´ramiques communes connaissent 
de nombreux points similaires entre les 
deux  villes tant dans la repre´sentation des 
cate´gories que dans la typologie des vases. 
Mais n’oublions pas qu’il existe quelques 
formes qui ne se rencontrent qu’a` Autun.

Finalement, lorsque l’on observe les 
diff e´rents graphiques qui tracent 
l’e´volution du mobilier, nous pouvons 
de´gager certaines tendances comme la 
chute progressive des ce´ramiques lisse´es 
enfume´es late´niennes au profi t des 
ce´ramiques terra nigra et des sigille´es. Tous terra nigra et des sigille´es. Tous terra nigra
les ensembles que nous avons compare´s 
sont d’e´poque similaire et pourtant nous 
avons le sentiment que l’arrive´e a` Autun 
va acce´le´rer les tendances.

Pour les amphores, si l’on exclut la part 
re´siduelle des amphores Dressel 1, les 
quantite´s sont tre`s similaires entre les 
contextes d’Autun et de Bibracte.

17 Delor 2003a, p. 153.

archéologie gallo-romaine materia

Fig.4 Evolution de la consommation des céramiques 
communes.
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1 Manilius, Astronomica, I, 12. Fig. 1 Revers d’un denier frappé par Auguste en 
18-19 av. J.-C. Comète à huit rayons avec sa queue 
en arrière plan et la légende DIVVS IULIUS. RIC2 

I, 44, 37a.

L’astrologie, longtemps considérée par les Romains comme une science 
de second ordre, devient dès le premier siècle une arme politique que les 
dirigeants vont utiliser pour servir leurs intérêts politiques. Auguste, en fi n 
propagandiste, sera le maître en la matière…

Caroline Olivier Ismaïl

INTRODUCTION

La divination astrale est originaire de 
Me´sopotamie. Au Ve sie`cle av. J.-C, les 
astrologues, que l’on surnomme aussi 
chalde´ens du fait de leur origine, e´laborent 
le syste`me zodiacal tel que nous le 
connaissons aujourd’hui et commencent a` 
e´tablir des horoscopes prive´s. 
Cette pratique se diff use largement dans 
le monde helle´nistique, puis, suite aux 
conqueˆtes d’Alexandre le Grand se propage 
en Occident. Ce n’est qu’au IIe sie`cle av. 
J.-C. que la divination astrale fait son 
apparition a` Rome, graˆce aux contacts 
e´troits qu’elle entretient  avec le monde 
gre´co-oriental. L’accueil qui lui est fait est 
peu chaleureux, cette forme de divination 
est juge´e mensonge`re et fallacieuse. Un 
e´dit visant a` chasser les chalde´ens d’Italie 
est promulgue´e en 139 av. J.-C. 

Petit a` petit, l’astrologie touche toutes les 
couches de la socie´te´ et e´veille l’inte´reˆt 
d’une bonne partie de l’aristocratie 
romaine, ce, graˆce aux ide´es stoi¨ciennes, 
qui, en donnant une garantie aux pratiques 
chalde´ennes, leur confe`rent un caracte`re 
scientifi que.
L’ide´e que « le destin gouverne le monde, 

[et que] l’univers est re´gi par une loi 
infl exible»1 domine alors dans la pense´e 
romaine.

Le premier sie`cle de notre e`re marque le 
tournant des relations naissantes entre le 
pouvoir et l’astrologie. Celle-ci cesse d’eˆtre 
conside´re´e comme une science de second 
ordre et devient une technique divinatoire 
de grande importance.

Les empereurs du Ier sie`cle apr. J.-C., 
Auguste le premier, ont rapidement 
compris l’avantage qu’ils pourraient tirer 
de l’astrologie. Cette dernie`re devient une 
arme politique dans les mains du prince et 
dans celles des membres de sa famille.
Auguste, pre´curseur en la matie`re, va 

habilement se servir de la divination 
astrale dans le but de justifi er et asseoir 
son nouveau pouvoir. 

Le re´cit de sa naissance rapporte´e par 
Sue´tone est dans ce sens tre`s inte´ressant. 
P. Nigidius, se´nateur et astrologue a` ses 
heures, aurait de´clare´ qu’ «il e´tait ne´ un 
maiˆtre a` l’univers» (Sue´tone,  Auguste, 
XCIV, 6-7). 

Cette pre´diction sera confi rme´e 
ulte´rieurement par un oracle thrace: 
«Octavius consulta au sujet de son fi ls 
les oracles barbares dans un bois sacre´ de 
Bacchus, et les preˆtres lui fi rent la meˆme 
de´claration, parce que le vin re´pandu sur 
l’autel avait fait jaillir la fl amme si haut 
qu’elle de´passa le faiˆte du temple pour 
s’e´lever jusqu’au ciel, et que seul Alexandre 
le Grand avait rec¸u pareil pre´sage, quand 
il avait sacrifi e´ sur les meˆmes autels.» 
(Sue´tone,  Auguste, XCIV, 6-7).Auguste, XCIV, 6-7).Auguste
Cette anecdote ainsi que la de´claration de 
Nigidius ont certainement e´te´ invente´es 
a posteriori pour servir la propagande a posteriori pour servir la propagande a posteriori
d’Auguste et ainsi le´gitimer son autorite´.

L’astrologie et le pouvoir impérial: Auguste le précurseur

religion romaine materia
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UNE COME`TE TRAVERSE LE CIEL ROMAIN A` POINT 
NOMME´…

Alors que le fi ls de Ce´sar donne des jeux 
en l’honneur de Venus Genetrix2Venus Genetrix2Venus Genetrix  et des 
Victoriae Caesaris, une come`te traverse Victoriae Caesaris, une come`te traverse Victoriae Caesaris
le ciel3. Bien que ce phe´nome`ne soit 
conside´re´ par les Anciens comme ne´faste, 
il en profi te pour diviniser son pe`re en 
arguant que l’astre annonce que l’aˆme du 
grand ge´ne´ral a e´te´ rec¸ue «au nombre des 
puissances divines immortelles» (Pline, 
Histoire naturelle, II, 94). Histoire naturelle, II, 94). Histoire naturelle
Jules Ce´sar de´ifi e´, Auguste devient par la 
meˆme occasion fi ls de dieu; le pouvoir 
lui revient donc de droit puisqu’il a e´te´ 
choisi par les astres pour succe´der a` son 
pe`re a` la teˆte de Rome. Le Se´nat offi  cialise 
l’apothe´ose de Ce´sar le´gitimant par la 
meˆme occasion le pouvoir de son fi ls.
Peu apre`s cet e´pisode, Auguste fait 
fi gurer une come`te sur son casque et sur 
diff e´rentes monnaies pour souligner d’une 
part sa fi liation avec Ce´sar, et d’autre part 
la protection des dieux side´raux dont il 
be´ne´fi cie.

LA BALANCE ET LE CAPRICORNE

Selon Sue´tone, Auguste est ne´ le 23 
septembre 63 av. J.-C, il est donc du 
signe de la Balance. Il se trouve que 
c’est sous ce meˆme signe que fut jadis 
fonde´e Rome, coi¨ncidence ide´ale pour 
le Princeps qui n’he´site pas a` mettre en Princeps qui n’he´site pas a` mettre en Princeps
paralle`le sa destine´e de second conditor 
et celle de la Ville. Les te´moignages qui 
associent Auguste a` la Balance sont 
e´tonnement rares. Il semble que ce dernier 
lui ait pre´fe´re´ le Capricorne, son signe 
de conception4. Son choix, comme nous 
allons le voir, est e´minemment politique. 
Le soleil atteint le solstice d’hiver lors 
de son passage dans la constellation du 
Capricorne, signifi ant symboliquement 
la fi n de l’hiver et le de´but d’une anne´e 
nouvelle ; le retour de la lumie`re et la 
naissance d’un nouveau soleil. Le Princeps 
apparaiˆt ainsi symboliquement comme le 
garant de l’e´ternel recommencement du 
temps et du retour a` la lumie`re. 
Le Capricorne est aussi le signe qui 
consacre la vengeance d’un jeune he´ros sur 
des puissances monstrueuses5. Sa force est 
celle d’une nature double: le Capricorne est 
a` l’aise aussi bien sur terre que sur mer6. 
Auguste emploie fre´quemment ce motif, 
notamment dans la numismatique. 
Les monnaies ce´le´brant sa victoire sur 
Antoine et Cle´opaˆtre sont a` cet e´gard tre`s 
e´loquentes. Une monnaie de 28 av. J.-C. 
fi gure le buste d’Auguste a` l’avers, sous son 
cou, un Capricorne. Au revers, se trouve 
un crocodile, symbolisant l’Egypte, avec 

la le´gende suivante: AEGYPTO CAPTA. 
Le fi ls de Ce´sar de´montre qu’il est non 
seulement le triomphateur des forces du 
Bien sur celles du Mal7, mais e´galement 
le maiˆtre inconteste´ de l’Occident et de 

2 Venus Genetrix, de´esse dont la Venus Genetrix, de´esse dont la Venus Genetrix, gens des Julii 
pre´tend descendre.

3 Les Anciens ne faisaient pas re´ellement de 
distinction entre astronomie et astrologie.

4 Dans l’Antiquite´, chaque individu posse´dait deux 
signes astrologiques: celui de conception et celui de 
naissance.

5 Cf. l’off ensive de Jupiter contre les Titans relate´e 
par Hygin, Astronomica, II, 28.

6 Le Capricorne est une cre´ature mi-che`vre mi-
poisson.

7 Antoine et Cle´opaˆtre.

Fig. 3 Statue en marbre représentant Auguste 
en Imperator, entre 15 et 25 apr. J.-C., Musée 
Chiaramonti, Vatican. Le Boeuffl e, A., Le ciel des 
Romains, Paris, De Boccard, 1989

astrologie et pouvoir impérial

Fig. 2  Denier frappé par Auguste en 28 av. J.-C. 
A l’avers se trouve le buste d’Auguste, sous son 
coup on aperçoit un petit capricorne. Au revers,  
un crocodile symbolisant l’Egypte avec la légende 
AEGYPTO CAPTA.
RIC2 I, 86, 545, pl. X.
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l’Orient, que ce soit sur terre ou sur mer. 
Il est le garant d’un nouvel Age d’Or, d’un 
retour a` la lumie`re. En un mot: il symbolise 
le triomphe des forces cosmiques sur la 
force brutale. 
Auguste associe un autre motif au 
Capricorne pour justifi er et affi  rmer son 
pouvoir par le biais des astres. Il s’agit du 
globe qui, non seulement illustre une fois 
de plus sa domination sur mer et sur terre, 
mais qui de´montre surtout qu’il de´tient 
le pouvoir et qu’il est le maiˆtre absolu du 
monde.

AUGUSTE, GUIDE DU PEUPLE ROMAIN

 «Son corps e´tait, dit-on, couvert de taches, 
de signes naturels, parseme´s sur sa poitrine 
et sur son ventre, qui reproduisaient par 
leur disposition et par leur nombre la fi gure 
de l’Ourse.» (Sue´tone, Auguste, LXXX, 1). Auguste, LXXX, 1). Auguste
Cette anecdote, certainement invente´e 
pour servir la propagande d’Auguste, 
de´montre qu’il a e´te´ choisi par les astres 
pour guider Rome et le peuple romain a` 
l’image de la constellation qui e´claire et 

dirige les marins e´gare´s en mer.

DE´CRET ET MESURES D’EXPULSION

En fi n propagandiste et politicien 
chevronne´, Auguste est conscient de 
l’infl uence et du pouvoir politique de 
l’astrologie. Il sait a` quel point elle peut 
eˆtre une arme a` double tranchant qui 
pourrait se retourner contre lui; ses 
adversaires seraient preˆts a` s’en servir pour 
de´stabiliser son pouvoir. Afi n d’e´viter que 
cela se produise il va prendre diff e´rentes 
mesures. 
En 33 av. J.-C, un e´dile d’Agrippa fait chasser 
les astrologues de Rome. En pleine lutte 
pour le pouvoir entre Octave et Antoine, 

les citoyens devaient chercher a` savoir 
quel serait le vainqueur. Les pre´dictions 
devaient eˆtre favorables a` Antoine et le 
jeune Octave voulait certainement e´viter 
que la foule prenne le parti du maiˆtre de 
l’Orient.
En 12 av. J.-C,  le Princeps fait bruˆler les 
recueils prophe´tiques qui pouvaient 
eˆtre une menace pour son pouvoir et 
son autorite´. Ses opposants auraient pu 
exploiter des prophe´ties et le mettre a` mal 
lui et sa politique.
Quelques anne´es avant sa mort, afi n de 
s’assurer que ses adversaires n’emploient 
pas l’astrologie contre lui8, Auguste 
proclame un e´dit dirige´ contre les 
astrologues. Il va meˆme jusqu’a` publier 

religion romaine materia

Fig. 4 Revers d’un denier frappé par Auguste en 27 
av. J.-C. Capricorne dont les pattes sont attachées 
à un gouvernail, entre celles-ci se trouve un globe. 
Il porte sur son dos une corne d’abondance. Sous 
son fl anc, la légende AUGUSTUS. BMC 62, 346.

8 Auguste est aˆge´, ils pourraient rechercher des 
informations sur sa mort prochaine.

Fig. 5 Représentation d’un cippe en marbre 
provenant de Rome qui fi gure les signes du 
zodiaque, Ier s. apr. J.-C.
Le Boeuffl e, A., Le ciel des Romains, Paris, De 
Boccard, 1989
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son propre horoscope afi n de de´mentir les 
rumeurs courant sur sa mort prochaine9.

CONCLUSION

«Auguste a ouvert les portes du pouvoir a` 
l’astrologie en en faisant une illustration 
et un symbole de sa propagande destine´e 
a` de´montrer qu’il est le maiˆtre de Rome et 
des Romains»1.0

Ses successeurs marcheront dans ses traces 
et n’he´siteront pas a` se servir de l’astrologie 
comme arme politique pour e´liminer leurs 
ennemis ou toutes personnes menac¸ant 
leur pouvoir.

A noter que de nos jours, de nombreux 
chefs d’e´tat n’he´sitent pas a` consulter 
les astres. Certains, a` l’image de Franc¸ois 
Mitterrand jadis, posse`dent meˆme leur 
astrologue personnel…
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19

De nos jours, scandales fi nanciers, détournements de fonds, magistrats 
corrompus, hommes politiques puisant dans la caisse font parfois la une de 
l’actualité. Qu’en était-il en Grèce antique? Coup de projecteur sur une vaste 
affaire politico-fi nancière qui a défrayé la chronique delphienne à la fi n du IIe

siècle av. J.-C.

Nicolas Gex

INTRODUCTION

En 117 av. J.-C., le grand sanctuaire 
d’Apollon a` Delphes est au coeur d’une 
vaste aff aire de de´tournements de fonds, 
le «scandale de 125»1. Le Se´nat romain 
ordonne que soit convoque´e une session 
spe´ciale de l’Amphictionie, l’assemble´e 
des de´le´gue´s des peuples inte´resse´s par le 
sanctuaire, afi n qu’elle proce`de a` un audit 
en re`gle des comptes. De tels faits peuvent 
paraiˆtre banals a` un lecteur contemporain, 
bien renseigne´ sur les diff e´rents de´meˆle´s 
juridico-fi nanciers de nos petits et grands 
hommes politiques. 

LES SOURCES

Pour l’aff aire de 125 av. J.-C., nous avons la 
chance de disposer d’une documentation 
exceptionnelle, compose´e d’un dossier 
de deux inscriptions, seules sources nous 
renseignant sur ce scandale. Les sources 
litte´raires, quant a` elles, peu nombreuses 
sur la pe´riode concerne´e, ne le mentionnent 
pas. La premie`re inscription2, la plus longue 
et passablement mutile´e, avait e´te´ grave´e 
sur le mur du grand temple d’Apollon 
(fi g. 1, 2 et 3), entoure´e d’autres de´cisions 
importantes concernant le sanctuaire. Il 

s’agit du proce`s-verbal de cette session de 
l’Amphictionie, qui nous fait en quelque 
sorte revivre la se´ance, presque comme si 
nous y e´tions. La deuxie`me3, plus courte, 
est un de´cret grave´ en l’honneur des 
de´nonciateurs de la malversation. Par 
le biais de cette aff aire, l’historien peut 
e´tudier la vie d’un grand sanctuaire sous 
plusieurs angles: sa gestion, son statut, son 
e´volution et les rapports qu’il entretient 
avec Rome. 

L’AMPHICTIONIE

L’Amphictionie4, en quelque sorte 
le «conseil d’administration» du 
sanctuaire, comprenait, en vertu d’un 
re`glement5 datant de 380 av. J.-C., 
vingt-quatre de´le´gue´s (hie´romnemons) 
qui repre´sentaient les douze peuples 
«amphictioniques», c’est-a`-dire inte´resse´s 
par le sanctuaire. Le Conseil a pour 
taˆche principale d’organiser les concours 
en l’honneur du dieu et d’administrer, 
entretenir et prote´ger les biens d’Apollon. 
Un controˆle rigoureux de la fortune 
sacre´e e´tait indispensable, car elle e´tait 
importante. Elle e´tait d’abord constitue´e 
du tre´sor, alimente´ par diff e´rentes taxes 
provenant du port sacre´ de Cirrha, des 

sacrifi ces et de la ge´ne´rosite´ des fi de`les, 
mais aussi par d’autres sources de revenus, 
principalement les troupeaux sacre´s et 
la mise en location de certaines terres 
du dieu. L’Amphictionie e´tait e´galement 
garante des biens immobiliers d’Apollon: 
le temple, les baˆtiments du sanctuaire et 
la terre sacre´e. 
Le dieu e´tait a` la teˆte d’un important 
domaine foncier6. Premie`rement, la terre 
sacre´e qui appartenait en propre a` Apollon. 
Il s’agissait d’un vaste territoire  qui e´tait a` 
l’origine celui d’une communaute´ voisine 
de Delphes, les «Kirrhe´ens», qui avait e´te´ 
ane´antie a` la suite d’une guerre pour le 
controˆle du sanctuaire, et son territoire 
voue´ au dieu. Cet espace demeurait frappe´ 
de nombreux interdits, dont celui de la mise 
en culture. D’autre part, l’Amphictionie 
disposait de terres d’un autre statut, 
provenant de legs ou de confi scations, un 

Scandale fi nancier à Delphes en 117 av. J.-C.

1 Appellation donne´e a` partir de la chronologie 
e´tablie par G. Daux (Daux 1936, pp. 622-623). 
Il plac¸ait l’archontat d’Eucleidas, e´ponyme (qui 
donne son nom a` l’anne´e) au moment de l’aff aire, 
en 125, mais elle a e´te´ re´vise´e graˆce a` de nouvelles 
inscriptions. Ces travaux ont pu la situer en 117/6. 
Toutefois, par habitude, les historiens continuent a` 
utiliser l’expression «scandale de 125».

2 CID IV 119A-J.

3 CID IV 118.

4 Pour plus de de´tails sur l’histoire et le 
fonctionnement de l’Amphictionie, voir les deux 
synthe`ses re´centes et comple´mentaires: Lefe`vre  
1998 et Sanchez 2001.

5 CID IV 1.

6 Sur cette question, voir la synthe`se Rousset 
2002.

Petit excursus épigraphique

Les inscriptions publiques grecques 
n’étaient pas considérées par les Anciens 
comme des archives. Un texte gravé 
pouvait être la copie d’une archive, mais en 
aucun cas l’original, qui lui était conservé 
sur un support périssable dans de véritables 
archives. A Delphes, comme dans les autres 
sanctuaires et dans les cités, un texte 
gravé et publiquement exposé était investi 
d’une véritable autorité, tout le monde 
était tenu de respecter les indications, 
recommandations ou interdictions qu’il 
contenait. 

On comprend dès lors pourquoi les Grecs 
prenaient la peine de faire graver les 
documents offi ciels (traités entre cités, 
lettres des souverains, lois municipales, 
décrets et autres décisions).

épigraphie grecque materia
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peu e´parpille´es au sein du territoire de la 
cite´ des Delphiens, qui, elles, pouvaient 
eˆtre mises en culture contre une location.

LE «SCANDALE DE 125» EN TROIS ACTES

PREMIER ACTE

Le «scandale de 125» e´clate lorsque treize 
Delphiens de´posent une plainte contre 
treize de leurs compatriotes, selon une 
proce´dure bien connue en Gre`ce. Ils leur 
reprochent d’avoir de´tourne´ une partie de 
l’argent d’Apollon et d’occuper ille´galement 
la terre du dieu, c’est-a`-dire de commettre 
un sacrile`ge. L’aff aire aurait pu suivre son 
cours «normal», c’est-a`-dire eˆtre juge´e par 
l’Amphictionie lors d’une des deux sessions 
annuelles. Or tout se complique, car les 
de´nonciateurs, tout comme les accuse´s, 
sont des citoyens delphiens, dont un bon 
nombre occupent ou occupaient de hautes 
charges au sein de la cite´ de Delphes et de 
l’Amphictionie.  Les accuse´s, non contents 
de se voir ainsi mis en cause, se retournent 
contre leurs accusateurs et les font 
condamner a` l’exil en usant de leur position 
dominante au sein de la cite´ des Delphiens. 
Une telle re´action doit eˆtre replace´e 
dans un contexte de querelles intestines 
opposant deux ou plusieurs factions au 
sein de la cite´ pour le controˆle du pouvoir. 
Un tel climat de tension se manifeste a` 
plusieurs reprises dans l’histoire de la cite´ 
de Delphes et ailleurs a` la meˆme e´poque 
en Gre`ce7.
Chasse´s de leur cite´ par ce jugement, les 

de´nonciateurs ne pouvant plus faire appel 
a` la juridiction de leur cite´ ou de celle de 
l’Amphictionie, se tournent vers le Se´nat 
de Rome afi n de demander que justice 
leur soit rendue, ainsi qu’au dieu. Afi n de 
transmettre cette requeˆte, ils de´peˆchent 
une ambassade en Italie. Celle-ci est  rec¸ue 
par le Se´nat, et la demande est examine´e 
par les se´nateurs qui de´cident qu’il 
appartient a` l’Amphictionie de tirer cette 
aff aire au clair et non a` Rome. Les Patres
livrent leurs conclusions par une lettre et 
un se´natus-consulte. Ces documents sont 
transmis au secre´taire de l’Amphictionie, 
qui rec¸oit l’ordre de convoquer sur le champ 
une session spe´ciale, dont les travaux 
seront consacre´s a` l’examen des comptes 
du sanctuaire, ainsi qu’au re`glement de la 
question foncie`re. En bref, Rome contraint 
les Amphictions a` prendre en compte la 
plainte des treize Delphiens qui avaient e´te´ 
mis hors jeu par les accuse´s.

DEUXIE`ME ACTE

Peu de temps apre`s la re´ception des 
documents, l’Amphictionie se re´unit 
au grand complet afi n de mener a` bien 

l’audit commande´. Les vingt-quatre 
hie´romne´mons, assiste´s chacun de deux 
pylagores, «conseillers techniques», 
commencent par l’examen de la caisse du 
dieu «a` proprement parler». Cet examen 
dure quatre jours, dure´e qui illustre le 
soin apporte´ a` la proce´dure. Le proce`s-
verbal montre une grande minutie de la 
part des diff e´rentes de´le´gations: chacune 
propose sa propre e´valuation du de´fi cit 
et l’Amphictionie fi xe le montant de´fi nitif 
par un vote a` la majorite´ des avis exprime´s. 
Pour cette caisse, une e´crasante majorite´ 
– dix-neuf voix sur vingt-quatre – e´tablit la 
perte a` 50 talents symmachiques; notons 
que les de´le´gue´s de Delphes, dont l’un 
des deux fi gure parmi les treize accuse´s, 
donnent une estimation dix fois infe´rieure 
a` celle de leurs colle`gues. De telles 
diff e´rences de perception se re´pe´teront 
syste´matiquement. La meˆme proce´dure 
d’examen est applique´e a` une caisse dont 
la fonction n’est pas connue. Son examen 
est plus nuance´, car l’e´valuation fi nale 
– trois talents et 35 mines – n’est prise qu’a` 
la majorite´ simple de dix voix. La prochaine 
caisse a` eˆtre expose´e a` la vigilance des 
amphictions est celle des troupeaux 

7 Gauthier 2000.

Fig. 2 Plan du sekos du temple d’Apollon à Delphes; l’inscription 119 est située à 
la lettre C.  Rousset, 2002, fi g. 7.

scandale fi nancier à delphes

Fig. 1 Temple d’Apollon de Delphes. www.stix.poly
technique.fr/~charron/photos/grece.html



20 chronozones  12/2006 21

sacre´s. Il s’agissait d’un important poste 
budge´taire pour l’Amphictionie, car ils 
constituaient une source de revenus non 
ne´gligeable. Le cheptel d’Apollon e´tait 
e´leve´ dans un but purement mercantile. 
Sa gestion quotidienne avait e´te´ confi e´e a` 
un colle`ge de trois magistrats delphiens et 
l’Amphictionie se contentait de controˆler 
les comptes lors de ses sessions. Un 
proble`me apparaiˆt au moment d’examiner 
cette caisse, car les documents ne´cessaires 
au controˆle des troupeaux sacre´s ont 
purement et simplement disparu. Les 
hie´romne´mons se trouvent donc dans 
l’incapacite´ de ve´rifi er l’e´tat de cette 
caisse et d’en e´valuer un hypothe´tique 
de´fi cit. Ils convoquent les magistrats 
delphiens charge´s de ge´rer les troupeaux 
et leur imposent le paiement de sommes 
forfaitaires en guise de re´paration. 
Paralle`lement, l’Amphictionie proce`de a` 
un nouveau bornage de la terre sacre´e 
d’Apollon (fi g. 4), le dernier remontait 
a` la deuxie`me moitie´ du IVe sie`cle av. 
J.-C. Pendant ces deux sie`cles et demi, la 
situation du sanctuaire avait passablement 
change´ et il e´tait ne´cessaire de proce´der a` 
une nouvelle de´limitation, surtout destine´e 
a` faire cesser les empie`tements sacrile`ges 
sur les terres du dieu et de mettre fi n aux 
querelles des cite´s voisines de Delphes, 
Anticyra, Ambryssos et Amphissa, qui en 
appelaient a` deux bornages diff e´rents. 
Apre`s avoir entendu les avis des diff e´rentes 
communaute´s, les hie´romne´mons de´cident 
de se de´placer dans le terrain pour proce´der 
a` un bornage de´fi nitif de la terre sacre´e. 

L’inscription e´nume`re quelques 28 repe`res 
(rochers, collines, cours d’eau, routes, 
reliefs rupestres, etc.) servant de limites 
a` la nouvelle frontie`re et expulsent neuf 
occupants sacrile`ges, dont six se trouvent 
aussi parmi les accuse´s  des de´tournements 
de fonds. 

TROISIE`ME ACTE

L’aff aire se conclut par une dernie`re 
re´union consacre´e a` fi xer par un vote les 
remboursements a` imposer a` chacun des 
treize accuse´s,  selon la proce´dure habituelle. 
H. Pomtow8 l’avait judicieusement 
remarque´, il ne s’agit pas d’amendes a` 
proprement parler, mais simplement la 
restitution exacte des sommes de´robe´es. 
Cette mesure s’inscrit visiblement dans 

une politique d’apaisement ge´ne´ral des 
tensions qui avaient duˆ s’exacerber a` cette 
occasion. Le fait que le de´cret honorant les 
de´nonciateurs n’a pas e´te´ grave´ en entier 
va probablement dans le meˆme sens. Ces 
mesures soutiennent plutoˆt la the`se des 
accuse´s que celle des de´nonciateurs. Dans 
les anne´es qui suivent cette aff aire, certains 
accuse´s comme certains accusateurs 
se retrouveront a` occuper des charges 
publiques au sein de la cite´ des Delphiens 
ou de l’Amphictionie. 

ROME ET L’AMPHICTIONIE

Le «scandale de 125» intervient a` une 
e´poque ou` l’Amphictionie avait retrouve´ 
sa composition et son roˆle traditionnels. 
L’entre´e en sce`ne de Rome dans les aff aires 
grecques au de´but du IIe sie`cle av. J.-C. avait 
permis la «libe´ration» de la cite´ de Delphes 
et du sanctuaire de l’emprise e´tolienne, qui 
durait depuis pre`s d’un sie`cle. Petit a` petit, 
ces deux organisations retrouvent leur 
autonomie, ce qui n’a pas e´te´ sans quelques 
tensions, surtout a` propos de la gestion de 
la fortune du dieu, d’abord confi e´e a` la 
cite´ des Delphiens puis de´fi nitivement 
a` l’Amphictionie. A cette occasion, les 
Thessaliens et les Athe´niens retrouvent 
au sein de l’Amphictionie, l’infl uence qui 
avait e´te´ la leur jusqu’au IVe sie`cle av. 
J.-C., avant qu’ils soient e´clipse´s par les 
Mace´doniens, puis par les Etoliens. Le 
poids des Athe´niens et des Thessaliens dans 
la gestion du sanctuaire et l’organisation 
de concours sont a` nouveau importants. 

8 Pomtow 1919.

Fig. 3 Vue du mur Sud du pronaos du temple 
d’Apollon. Les inscriptions sont gravées sur les 
trois orthostates (I, II, III). Rousset 2002, fi g. 8.

Petit excursus numismatique

La circulation monétaire connaît une 
profonde mutation au cours du IIe siècle av. 
J.-C., car une bonne partie des monnaies 
qui dominaient le marché disparaissent 
au profi t de nouveaux types, comme les 
fameux tétradrachmes «nouveau style» ou 
«stéphanéphore» d’Athènes, qui joueront un 
rôle prépondérant. L’inscription CID IV 119D 
mentionne que deux systèmes différents 
étaient utilisés, sur les six attestés en 
Grèce à ce moment. Le système attique 
ou «lourd» et le système «symmachique» 
ou «corcyréen». L’étalon symmachique suit 
l’étalon éginétique dans les divisions (1 
talent = 60 mines, 1 mine = 70 drachmes), 
mais s’en écarte pour le poids, celui-ci étant 
inférieur d’un sixième par rapport à l’étalon 
éginétique classique, ainsi qu’à l’attique. Le 
système symmachique semble remplacer 
l’éginétique au cours du IIe siècle av. J.-C., 
en particulier comme monnaie de compte à 
Delphes, mais aussi dans d’autres régions 
de la Grèce (en Béotie, en Arcadie et même 
à Délos). 
Cette innovation doit être récente au 
moment du «scandale de 125», car 
on assiste à une mésentente entre les 
différents délégués, du moins au début.

materiaépigraphie grecque
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A plusieurs reprises, ils sont appele´s pour 
donner des arbitrages, dans le cas de 
confl its entre Grecs. Un point a` souligner 
est le roˆle joue´ par Rome dans le re`glement 
de l’aff aire. Bien que Rome ait garanti 
l’autonomie du sanctuaire d’Apollon et de 
la cite´ des Delphiens, ge´ne´ralement elle 
ne s’impliquait pas dans des aff aires entre 
Grecs, sauf lorsqu’elle e´tait sollicite´e. Dans 
le cas du «scandale de 125», elle n’intervient 
qu’apre`s avoir entendu l’ambassade des 
de´nonciateurs exile´s, qui avaient d’eux-
meˆmes de´cide´ d’en appeler au Se´nat. 

ROME, ARBITRE DES QUERELLES GRECQUES

Le recours a` Rome pour re´gler des confl its 
locaux e´tait une pratique courante en 
Gre`ce a` partir du de´but du IIe sie`cle. Cette 
manie`re d’agir n’avait pas e´te´ impose´e 
par Rome aux communaute´s grecques, 
mais au contraire, ce sont les Grecs eux-
meˆmes qui avaient confi e´ a` Rome, plus 
spe´cialement au Se´nat, cette fonction 
d’arbitre qui e´tait jusque la` de´volue aux 
souverains helle´nistiques. Comme l’a 
souligne´ E. Gruen, ces querelles e´taient 
courantes (Gruen, 1984, p. 96): «Les Grecs 
sont un peuple querelleur, les disputes 
personnelles avaient leur e´quivalent 
dans les querelles entre les Etats»9. 
Elles concernaient essentiellement des 
proble`mes de frontie`res ou de limites de 
territoires. 
Le cas du «scandale de 125» est tout de 
meˆme particulier, car la sollicitation 
n’e´mane pas d’une cite´ ou d’une 

communaute´, mais d’un groupe de 
citoyens. Le Se´nat apparaiˆt comme une 
sorte d’instance d’appel. Bien que les 
de´cisions prises par le Se´nat n’eussent pas 
force de loi, ces avis rendus sous forme de 
se´natus-consultes e´taient tout de meˆme 
reveˆtus d’une importance symbolique 
tre`s grande. Une de´cision positive affi  che´e 
dans une cite´ e´tait un signe important des 
bonnes relations entretenues avec Rome, 
d’autant plus important dans des cite´s qui 
s’appuyaient sur une longue tradition de 

politique e´trange`re. Rome avait adopte´ 
cet usage grec, car ces arbitrages lui 
permettaient de s’immiscer discre`tement 
et de controˆler de manie`re indirecte une 
partie des cite´s grecques. L’action de Rome 
n’a consiste´ qu’a` re´diger le se´natus-consulte 
obligeant l’Amphictionie a` se re´unir sans 
retard. Un roˆle plus actif des Romains 
n’est pas a` exclure. Il est sugge´re´ par la 
langue du proce`s-verbal, qui comporte 
de nombreuses tournures et traits de 
langage caracte´ristiques du latin (usage 

9 Sur l’arbitrage en Gre`ce, voir Gruen 1984, p. 96-131 
et Kallet-Marx 1995, p. 161-183.

Fig. 4 Carte de la terre sacrée de Delphes, Rousset 2002, fi g. 5.
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inconstant du de´monstratif, constructions 
grammaticales, etc.), trahissant la 
main d’un re´dacteur latinophone. Ces 
particularite´s linguistiques sont normales 
pour le se´natus-consulte et la lettre qui 
l’accompagnait, puisque tous deux ont 
e´te´ re´dige´s a` Rome, mais plus e´trange 
pour le proce`s-verbal de la session. Tout 
cela sugge`re qu’une participation romaine 
a` la re´daction du compte-rendu, voire 
carre´ment aux de´bats n’est pas a` exclure, 
bien que nous ne disposions pas de preuves 
autres que ces indices linguistiques. 
CONCLUSION

Un tel scandale e´tait-il courant en Gre`ce, 
particulie`rement a` la fi n du IIe sie`cle av. J.-
C.? Les historiens se sont montre´s divise´s 
sur l’interpre´tation de cette aff aire: signe 
de la de´cadence de la Gre`ce des cite´s, 
comme semble le penser G. Daux10, ou au 
contraire signe de la vitalite´ de la vie des 
cite´s et du fonctionnement des institutions 
grecques11. Toutefois, cette aff aire est 
trop exceptionnelle, notamment par sa 
documentation, pour conclure de manie`re 
satisfaisante sur la qualite´ de la gestion 
des fonds publics en Gre`ce et l’honneˆtete´ 
des magistrats. Les Grecs n’avaient-
ils pas la re´putation d’eˆtre un peuple 
particulie`rement inde´licat selon l’historien 
grec Polybe? «Quand un Grec manie des 
fonds publics, on a beau ne lui confi er qu’un 
talent, et il peut bien avoir dix contreseings 
avec autant de cachets et le double de 
te´moins, il est incapable de respecter son 
engagement»12., e´crit l’historien. Cette 
question est connue et bien e´tudie´e, mais 
dans notre cas, nous avons a` faire a` une 
particularite´, a` un disfonctionnement du 
syste`me, alors qu’habituellement, comme 
le rele`ve P. Fro¨hlich, «la documentation 
e´pigraphique ne permet d’appre´hender 
que les seuls moyens de controˆle, et ne fait 
connaiˆtre que les seuls bons magistrats»13.
La raison qui a pousse´ Rome a` re´pondre 
si rapidement a` la requeˆte des exile´s, 
pour une aff aire a priori sans grands a priori sans grands a priori
enjeux, reste inconnue. Le Se´nat re´agit 
rapidement a` l’ambassade et envoie 
des instructions contraignantes a` 
l’Amphictionie, ainsi que probablement un 

ou plusieurs repre´sentants dont la mission 
nous e´chappe. Cet empressement est peut-
eˆtre a` replacer dans le contexte politique 
romain: la «restauration» aristocratique 
suivant l’e´pisode gracquien. Une actualite´ 
douloureuse l’a peut-eˆtre incite´e a` agir 
rapidement, car le scandale touchait 
en partie a` des questions foncie`res, 
auxquelles la de´cennie pre´ce´dente avait 
rendu les Romains sensibles. Notons que 
la meˆme anne´e, le Se´nat rend un arbitrage, 
la sententia Municiorum, a` propos sententia Municiorum, a` propos sententia Municiorum
d’une querelle territoriale entre deux 
communaute´s ligures. Ces deux aff aires 
ne sont pas lie´es, mais permettent peut-
eˆtre de mettre l’accent sur une sensibilite´ 
accrue de la part de Rome aux proble`mes 
touchant les habitants de son imperium.

La composition de l’Amphictionie

L’Amphictionie est composée, jusqu’à 
l’époque d’Auguste, de 24 délégués qui 
représentent les douze peuples (ethnè) 
amphictioniques. Ce nombre est fi xe, ce qui 
signifi e que toute admission d’un nouveau 
membre se fait au détriment d’un autre. 
Au moment du «scandale de 125», elle a 
retrouvé sa composition «traditionnelle», 
c’est-à-dire d’avant l’entrée des délégués 
macédoniens en 346 av. J.-C., au détriment 
des Phocidiens; elle se compose donc 
ainsi: les Thessaliens, les Delphiens, les 
Phocidiens, les Béotiens, les Achéens 
Phthiotes, les Magnètes, les Enianes 
disposent de deux délégués et les Maliens, 
les Oétéens d’Héraclée, les Athéniens, les 
Eubéens, les Locriens Hypocnémidiens, 
les Locriens Hespériens, les Doriens de la 
Métropole, les Dolopes, les Perrhèbes et les 
Doriens du Péloponnèse d’un seul chacun 
(CID IV 119B). Notons que les Romains ne 
seront jamais membres de l’Amphictionie.

Le privilège d’y siéger était avant tout 
honorifi que et vu comme une charge 
administrative, sauf entre 346 et 167 
av. J.-C., où l’Amphictionie n’est plus 
considérée uniquement comme le «conseil 
d’administration» du sanctuaire ou un 
tribunal pour les affaires religieuses, mais 
est utilisée comme instrument politique de 
propagande pour les différentes puissances 
ayant le pouvoir sur le sanctuaire.

10 Daux 1936, p. 386.

11 Il s’agit plutoˆt de l’interpre´tation des chercheurs 
contemporains, comme P. Gauthier, F. Lefe`vre et P. 
Sanchez.

12 Polybe, Histoires, VI, 56, 13.Histoires, VI, 56, 13.Histoires

13 Fro¨lich 2004, p. 534.
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Quelques dates de l’histoire delphienne

600-590: 1ère guerre sacrée, Athènes et Sicyone interviennent contre les Phocidiens; création 
de la Terre sacrée.
510-500: achèvement du nouveau temple d’Apollon, «temple des Alcméonides».
480: échec d’un raid perse sur Delphes.
448: 2e guerre sacrée, lutte entre les Phocidiens et les Spartiates; intervention d’Athènes en 
faveur des premiers.
375-370: destruction du temple d’Apollon par un tremblement de terre ou un glissement de 
terrain.
356-346: 3e guerre sacrée et destruction du sanctuaire, prise du sanctuaire par les Phocidiens, 
intervention de Philippe II de Macédoine.
346: exclusion des Phocidiens suite à la 3e guerre sacrée, remplacés au sein de l’Amphictionie 
par des délégués du roi de Macédoine; tutelle macédonienne sur les délégués thessaliens.
vers 340: achèvement du nouveau temple, «temple du IVe siècle».
339: 4e guerre sacrée, une coalition réunissant Athènes et Thèbes se forme contre les Locriens; 
intervention de Philippe II contre la coalition; début de l’hégémonie macédonienne à Delphes.
279: échec d’un raid galate sur Delphes grâce à l’intervention des Etoliens.
278: réintégration des Phocidiens au sein de l’Amphictionie; entrée de deux délégués étoliens 
suite au raid galate; début de l’hégémonie étolienne à Delphes.
191: immixtion de Rome en Grèce centrale; abaissement et exclusion des Etoliens et libération 
du sanctuaire et de la cité de Delphes.
167: rétablissement de la composition du IVe siècle suite à la bataille de Pydna.
86: pillage du sanctuaire par le général romain Sylla.
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Grand-mère et mères des derniers empereurs sévériens, quels rôles jouèrent 
ces femmes dans l’histoire romaine? Peut-on réellement parler de régence de 
la part de ces impératrices ou seulement d’infl uence politique?

Lara Sbriglione

GE´NE´ALOGIE IMPE´RIALE: IULIA MAESA, SOEUR 
DE IULIA DOMNA

L’histoire des femmes n’a que peu retenu 
l’attention des auteurs antiques. Critique´es 
et rele´gue´es a` un second plan, elles ne 
jouent qu’un roˆle de fi gurantes dans 
l’histoire des hommes. Elles sont soit la 
me`re, l’e´pouse, la soeur, la fi lle ou encore la 
grand-me`re d’un empereur et c’est a` cette 
fi n qu’elles sont mentionne´es. Toutefois, 
les impe´ratrices se´ve´riennes joue`rent un 
roˆle important dans la continuite´ de leur 
dynastie. Iulia Maesa e´tait la soeur de 
Iulia Domna, e´pouse de Septime Se´ve`re1. 
Elles e´taient les fi lles de Iulius Bassianus, 
dynaste d’Eme`se et grand preˆtre d’El-
Gebal2. Toutes deux e´taient ne´es dans 
la cite´ caravanie`re d’Eme`se, situe´e sur le 
fl euve Oronte en Syrie. Nous ignorons 
la date de naissance de Iulia Maesa et 
nos premie`res informations a` son sujet 
remontent a` son mariage. Elle e´pousa C. 
Iulius Avitus Alexianus, un Eme´sien qui 
reveˆtit lui aussi la grande preˆtrise d’El-
Gebal. Ils eurent deux fi lles, Iulia Soaemias 
Bassiana et Iulia Avita Mamaea, me`res 
respectives des futurs empereurs Elagabal 
et Se´ve`re Alexandre. En qualite´ de soeur 
de l’impe´ratrice, Iulia Maesa, ainsi que 

sa famille, be´ne´fi cia de la protection de 
l’empereur. Son e´poux, Alexianus fi t une 
brillante carrie`re dans l’administration 
romaine. Chevalier, il fut admis dans l’ordre 
se´natorial par adlectio inter tribunicios
vers 193 apr. J.-C., par Caracalla. Par la 
suite, il occupa successivement les postes 
de gouverneur de Rhe´tie, consul suff ect 
et proconsul d’Asie (215-216). Il mourut en 
216 apr. J.-C. (fi g. 1).

IULIA SOAEMIAS: ME`RE D’ELAGABAL

Iulia Soaemias Bassiana est la fi lle de Iulia 
Maesa et de C. Iulius Avitus Alexianus. 
Sa naissance se situe approximativement 
entre 175 et 180 apr. J.-C. En 193/194, elle 
e´pousa un consulaire du nom de Sex. 
Varius Marcellus. De cette union naquirent 
deux enfants: vers 203/204, Varius Avitus 
Bassianus (Elagabal), et une fi lle dont nous 
ignorons le nom. 

IULIA MAMAEA: ME`RE DE SE´VE`RE ALEXANDRE

Iulia Avita Mamaea e´tait e´galement la fi lle 
de Iulia Maesa et d’Alexianus, et la soeur de 
Iulia Soaemias. Nous ignorons sa date de 
naissance. Elle e´pousa en premie`res noces 
un se´nateur anonyme, peut-eˆtre vers 186 
apr. J.-C. Par la suite, demeure´e veuve, 
elle se remaria avec le chevalier Gessius 
Marcianus, originaire de Ce´sare´e Arca. Par 
cette seconde union, Iulia Mamaea perdit 
son rang de femme clarissime. Nous savons 
qu’elle pre´senta une requeˆte offi  cielle 
aupre`s de Caracalla afi n de conserver 
son statut. Cette information nous a e´te´ 
transmise par Ulpien, dans le Digeste 
(I, IX, 12): «Celles qui ont e´te´ marie´es 
ante´rieurement a` un consulaire peuvent 
obtenir du Prince, mais tre`s rarement, 
que, marie´es en secondes noces a` un mari 
de dignite´ infe´rieure, elles demeurent 
ne´anmoins dans la dignite´ consulaire ; c’est 
ce qu’accorda, je le sais, Antonin Auguste a` 
sa cousine»3. Il ne fait aucun doute que le 
juriste se re´fe`re ici a` Iulia Mamaea, cousine 
de Caracalla. Selon F. Chausson4, Iulia 

histoire romaine

Iulia Maesa, Iulia Soaemias et Iulia Mamaea: impératrices 
condamnées

Fig. 1 Arbre généalogique de la dynastie sévérienne. Le Gall, Le Glay 1987, p. 547.

 1 Iulia Domna e´pousa Septime Se´ve`re vers 185/187 
ap. J.-C. Il fut acclame´ empereur le 9 avril 193 et 
mourut le 4 fe´vrier 211, laissant le troˆne a` leur fi ls, 
Caracalla.

2 El-Gebal signifi e en arame´en « Seigneur de la 
montagne », et donnera en latin Sol Elagabalus.

3 La traduction de ce texte se trouve chez A. 
Chastagnol 1992, p. 186.
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Mamaea et Gessius Marcianus, dont le 
mariage se situerait vers 187/188 apr. J.-C., 
eurent au moins trois enfants: un fi ls aiˆne´ 
du nom de M. Iulius Gessius Bassianus ne´ 
vers 188/190 apr. J.-C., une fi lle anonyme5, 
et le futur empereur Se´ve`re Alexandre 
appele´ tantoˆt Bassianus, tantoˆt Alexianus 
et dont la naissance se situerait vers 208/
210 apr. J.-C. 

Du vivant de Septime Se´ve`re et de Caracalla, 
toutes ces femmes ve´curent a` Rome, au 
palais impe´rial. Elles be´ne´fi cie`rent de la 
faveur et de la protection de l’empereur. 
Les choses change`rent lorsque Caracalla 
fut assassine´.

L’INTERME`DE MACRIN ET L’EXIL DES 
IMPE´RATRICES SE´VE´RIENNES

Le 8 avril 217, Caracalla fut assassine´ par 
le pre´torien Iulius Martialis, agissant sur 
l’ordre du pre´fet du pre´toire, Macrin. A 
l’annonce de la mort de l’empereur qui 
n’avait pas laisse´ d’he´ritier, l’arme´e proclama 
Macrin Auguste.  Imme´diatement, il prit le 
cognomen Severus afi n de se rattacher a` 
la ligne´e des Se´ve`res et se positionner en 
successeur de Caracalla. Son re`gne ne dura 
qu’une anne´e. 
En eff et, il me´contenta l’arme´e en 
concluant un accord honteux avec le roi 
parthe Artaban, et des soule`vements 
e´clate`rent en Asie, en Arme´nie et en Arabie. 
Son bref re`gne est souvent conside´re´ 
comme un interme`de dans l’histoire de 
la dynastie des Se´ve`res. Ainsi que nous 

l’apprend He´rodien, Macrin avait pris 
soin d’e´loigner les membres de la dynastie 
se´ve´rienne encore en vie, c’est-a`-dire Iulia 
Domna, Iulia Maesa, ses deux fi lles et leurs 
enfants. Ils furent tous de´clare´s ennemis 
publics et retourne`rent en Syrie dans leur 
cite´ d’origine. Iulia Domna, e´puise´e et 
malade, se laissa mourir, dit-on, a` Antioche 
peu apre`s la mort de son fi ls. Iulia Maesa 
quant a` elle ne resta pas inactive et son exil 
fut de courte dure´e. 
«Il y avait une femme appele´e Maesa, 
d’origine phe´nicienne, et issue de la cite´ 
d’Eme`se, en Phe´nicie. C’e´tait la soeur 
de Iulia, femme de Septime Se´ve`re et 
me`re d’Antoninus. Du vivant de sa soeur 
et durant tout le re`gne de Se´ve`re et 
d’Antoninus, Maesa avait re´side´ a` la Cour 
impe´riale. Mais apre`s la mort de sa soeur 
et le meurtre d’Antoninus, Macrin avait 
ordonne´ a` cette Maesa de retourner dans 
sa cite´ natale pour y se´journer dans sa 
demeure en gardant tous ses biens (elle 
avait e´norme´ment d’argent, car pendant 
de longues anne´es elle avait ve´cu au sein 
du pouvoir impe´rial). Cette femme aˆge´e 
revint donc chez elle pour y achever son 
existence sur ses proprie´te´s. Elle avait deux 
fi lles: l’aiˆne´e s’appelait Soaimis, la cadette 
Mamaea. L’aiˆne´e avait un fi ls, nomme´ 
Bassianus, la cadette un aussi, nomme´ 
Alexianus. Ils e´taient e´leve´s par leurs me`res 
et leur grand-me`re. Le premier, Bassianus, 
avait environ quatorze ans, le second 
entrait dans sa dixie`me anne´e.» (He´rodien, 
Histoire des empereurs romains, V, 3, 2-3).Histoire des empereurs romains, V, 3, 2-3).Histoire des empereurs romains
Ainsi que nous l’apprend He´rodien, au 

moment de son exil a` Eme`se, Iulia Maesa 
avait deux petits-fi ls, Bassianus (Elagabal) 
et Alexianus (Se´ve`re Alexandre), aˆge´s 
respectivement de quatorze et dix ans. 
Maesa prit les choses en main et fi t courir 
le bruit que l’aiˆne´ e´tait en re´alite´ le fi ls de 
Iulia Soaemias et de Caracalla. Ce dernier 
e´tait mort sans laisser d’he´ritier au troˆne et 
cette fi liation fi ctive faisait de l’adolescent 
un successeur possible qui pouvait remettre 
en discussion l’ave`nement de Macrin. Pour 
mieux faire accepter ce mensonge, Iulia 
Maesa n’he´sita pas a` faire usage de son 
immense fortune. «De`s que ces nouvelles 
eurent e´te´ rapporte´es a` Macrin, qui 
re´sidait a` Antioche, et que se fut re´pandue 
dans les autres camps la rumeur qu’on 
avait trouve´ un fi ls d’Antoninus et que la 
soeur de Iulia distribuait de l’argent, les 
soldats conside´re`rent comme plausibles 
tous les propos qu’on colportait, les 
crurent vrais et en furent transporte´s. Ce 
qui les stimulait et les invitait a` fomenter 
une re´volte, c’e´tait leur haine de Macrin, 
la douleur qu’ils e´prouvaient a` se rappeler 
Antoninus et, plus que tout, l’espoir de 
s’enrichir, si bien que beaucoup alle`rent 
jusqu’a` de´serter et passe`rent aux coˆte´s du 
jeune Antoninus.» (He´rodien, Histoire des 
empereurs romains, V, 4, 1-2).empereurs romains, V, 4, 1-2).empereurs romains

Le 16 mai 218, les arme´es stationne´es en 
Syrie proclame`rent Bassianus empereur. 
Il prit le nom d’Imperator Caesar Marcus 
Aurelius Antoninus Augustus se rattachant Aurelius Antoninus Augustus se rattachant Aurelius Antoninus Augustus
ainsi a` la dynastie se´ve´rienne, mais il  
fut plus fre´quemment de´signe´ sous son 

5 L’Histoire Auguste (Vie des deux Maximins, 
XXIX, 1-5) rapporte une lettre de Se´ve`re Alexandre 
adresse´e a` sa me`re dans laquelle il parle des 
fi anc¸ailles de sa soeur, pre´nomme´e Theoclia. Ce 
nom n’est toutefois pas assure´. Une autre mention 
se trouve chez Dion Cassius (LXXVIII, 31, 4-34) 
qui parle de l’assassinat de la fi lle et du gendre de 
Marcianus, sans pour autant les nommer.

impératrices condamnées
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sobriquet, Elagabal, forme´ sur le nom du 
dieu d’Eme`se. Macrin tenta de s’opposer 
a` cette acclamation, mais il fut battu 
pre`s d’Antioche le 8 juin, et se suicida peu 
apre`s. Elagabal gagna Rome en septembre 
219 apr. J.-C. Sa me`re et sa grand-me`re 
l’accompagne`rent durant ce voyage. Si 
l’on en croit le re´cit d’He´rodien, Elagabal 
e´tait trop jeune et inexpe´rimente´ pour 
se charger des aff aires politiques. Iulia 
Maesa, apre`s eˆtre parvenue a` placer son 
petit-fi ls a` la teˆte de l’Empire, apparaiˆt 
comme l’instigatrice et surtout comme 
la ve´ritable re´gente de l’empire. C’est, du 
moins, ce que laisse entendre He´rodien : 
«Quand l’arme´e tout entie`re fut passe´e 
du coˆte´ d’Antoninus, qu’elle l’eut proclame´ 
empereur, lui eut confi e´ l’Empire et que les 
aff aires d’Orient eurent e´te´ re´gle´es en son 
nom par sa grand-me`re et les amis qu’il 
avait pre`s de lui (il e´tait jeune en eff et, 
et ignorait tout en matie`re de politique 
et de culture), Antoninus ne resta pas 
longtemps a` Antioche et se pre´para a` 
partir pour Rome, a` l’instigation surtout 
de Maesa, impatiente de retrouver la 
re´sidence impe´riale qui lui e´tait familie`re.» 
(He´rodien, Histoire des empereurs 
romains, V, 5, 1-2)romains, V, 5, 1-2)romains

AVE`NEMENT D’ELAGABAL ET RETOUR DES 
IMPE´RATRICES SE´VE´RIENNES A` ROME

Avec l’ave`nement d’Elagabal, le Se´nat 
de´cerna a` sa me`re, Iulia Soaemias, les 
titres d’Augustatitres d’Augustatitres d’ , Mater Augusti et Mater 

castrorum, et a` sa grand-me`re, Iulia Maesa, castrorum, et a` sa grand-me`re, Iulia Maesa, castrorum
le titre d’Augustale titre d’Augustale titre d’ . Avec l’ave`nement d’un 
empereur, c’est normalement son e´pouse, 
l’impe´ratrice, qui rec¸oit ces honneurs. 
Mais Elagabal, qui n’e´tait alors aˆge´ que 
de quatorze ans, n’e´tait pas encore marie´. 
Ces titres apparaissent principalement sur 
le monnayage impe´rial. Iulia Soaemias 
fi gure d’ailleurs sur des se´ries mone´taires, 
soit en compagnie de son fi ls, soit seule. 
Elle se place sous le patronage de trois 
de´esses majeures: Mater Deum (Cybe`le), Mater Deum (Cybe`le), Mater Deum
Iuno Regina (fi g. 2) et Iuno Regina (fi g. 2) et Iuno Regina Venus Caelestis.
Cette dernie`re n’e´tait autre que la de´esse 
syrienne Ishtar-Astarte´, compagne du dieu 
solaire d’Eme`se, El-Gebal. C’est pre´cise´ment 
Elagabal qui avait ramene´ a` Rome la Pierre 
Noire d’Eme`se symbole du «Seigneur de la 
montagne». En 220 apr. J.-C., Il promut son 
dieu au sommet de la religion romaine et 
s’octroya le titre de sacerdos amplissimus 
dei invicti Solis Elagabali. 

Iulia Maesa fi gure elle aussi sur le 
monnayage impe´rial d’abord sous le 
re`gne d’Elagabal, puis sous celui de Se´ve`re 
Alexandre. Pour sa part, elle se place sous 
le patronage d’une seule de´esse, Iuno : 
de´esse protectrice traditionnelle des 
impe´ratrices et protectrice de la Ville. Ses 
revers repre´sentent e´galement quatre 
personnifi cations: Fecunditas Augustae,
Pudicitia, Pietas et Pietas et Pietas Saeculi Felicitas. (fi g. 3)Saeculi Felicitas. (fi g. 3)Saeculi Felicitas

Selon les sources, Elagabal aurait eu 
successivement trois e´pouses. En 220 apr. 
J.-C., il e´pousa Iulia Cornelia Paula6 qu’il 

re´pudia pour e´pouser au de´but de l’anne´e 
221, la Vestale Iulia Aquila Severa7. Puis 
durant l’e´te´ de la meˆme anne´e, il re´pudia 
sa seconde e´pouse pour marier cette 
fois, Annia Faustina, une descendante de 
Marc Aure`le8. Nous retrouvons ces trois 
impe´ratrices sur le monnayage impe´rial 
de ces anne´es et toutes portent le titre 
d’Augustad’Augustad’  et sont associe´es a` des the`mes Augusta et sont associe´es a` des the`mes Augusta
tels que Concordia, Venus Genetrix et Venus Genetrix et Venus Genetrix Iuno 
Conservatrix. 

ROˆLE ET INFLUENCE POLITIQUE DES 
IMPE´RATRICES

L’Histoire Auguste pre´tend que la conduite 
d’Elagabal fut fortement infl uence´ par sa 
me`re et sa grand-me`re : «Il [Elagabal] e´tait 
tellement soumis a` sa me`re Symiamira 
qu’il ne prenait aucune de´cision politique 
sans son accord.» (sans son accord.» (sans son accord. Vie d’Elagabal» (Vie d’Elagabal» ( , II, 1). Vie d’Elagabal, II, 1). Vie d’Elagabal
L’auteur va meˆme jusqu’a` affi  rmer que 
le jeune empereur fi t introduire, d’abord 
sa me`re, puis sa grand-me`re, au Se´nat: 
«Puis de`s la premie`re se´ance du Se´nat, 
il y fi t convier sa me`re qui, sitoˆt arrive´e, 
fut invite´e a` sie´ger au banc des consuls 
ou` elle prit part aux e´critures, c’est-a`-dire 
a` la re´daction du se´natus-consulte, en tant 
que te´moin de son e´laboration ; de tous 
les empereurs, il fut le seul sous lequel 
une femme pe´ne´tra au Se´nat en tenant 
la place d’un homme, comme si elle e´tait 
une clarissime.» (Vie d’Elagabalune clarissime.» (Vie d’Elagabalune clarissime.» ( , IV, 1-3).  Vie d’Elagabal, IV, 1-3).  Vie d’Elagabal
«Lorsqu’il se rendait au camp ou a` la Curie, 
il se faisait accompagner de sa grand-me`re 

6 He´rodien, V, 6, 1.

7 AE 1944 10.

8 Dion Cassius, LXXIX, 5, 4.

Fig. 3  Denier frappé à Rome en 220-222, à 
l’avers IVLIA MAESA AVG(usta), buste drapé de 
l’impératrice à dr., au revers SAECVLI F-ELICITAS 
debout à g., tenant une patère et sacrifi ant au-
dessus d’un autel. Schmitt, Prieur 2004, n° 2927, 
p. 393.

Fig. 2 Denier frappé à Rome en 219, à l’avers IVLIA 
SOAEMIAS AVGVSTA, buste drapé de l’impératrice 
à dr., au revers IVNO REGINA debout à dr., tenant 
le sceptre et le palladium. Schmitt, Prieur 2004, 
n° 2920, p. 391.
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Varia, que nous avons mentionne´e plus 
haut, afi n de be´ne´fi cier, graˆce au prestige 
dont elle jouissait, d’une respectabilite´ 
qu’il ne pouvait s’assurer par lui-meˆme. 
Nous avons de´ja` dit qu’avant lui, aucune 
femme n’e´tait jamais entre´e au Se´nat pour 
prendre part a` la re´daction des de´crets et 
donner son avis.» (Vie d’Elagabaldonner son avis.» (Vie d’Elagabaldonner son avis.» ( , XII, 3-Vie d’Elagabal, XII, 3-Vie d’Elagabal
4). Il convient toutefois de pre´ciser que 
Iulia Soaemias et Iulia Maesa furent certes 
emmene´es a` la table des magistrats, mais 
non aux bancs re´serve´s aux se´nateurs. Elles 
ne sie´ge`rent pas avec eux ni ne prirent part 
aux de´libe´rations et encore moins aux 
votes. Toutefois, leur pre´sence demeurait 
surprenante et sans pre´ce´dent9. Notons 
encore que le prestige et la respectabilite´ 
de Iulia Maesa e´taient grands.

Le 26 juin 221 apr. J.-C., Elagabal adopta 
offi  ciellement son cousin et l’associa au 
troˆne. Selon He´rodien cette conduite 
lui fut dicte´e par Iulia Maesa car elle 
craignait que l’arme´e ne fi nisse par 
de´sapprouver totalement la vie de´prave´e 
d’Elagabal et ne proclame a` sa place un 
nouvel empereur. L’historien semble 
donc confi rmer la position de force 
qu’exerc¸ait Iulia Maesa sur son petit-fi ls. 
Ce choix se re´ve´la judicieux et tre`s vite 
les soldats appre´cie`rent le nouveau Ce´sar, 
si bien qu’Elagabal en aurait e´te´ jaloux 
et aurait tente´ de faire assassiner son fi ls 
adoptif. Mais Iulia Maesa et Iulia Mamaea 
veillaient sur le jeune Se´ve`re Alexandre et 
s’assure`rent la protection des soldats par 
de nouvelles distributions d’argent. Le 11 

mars 222 apr. J.-C., Elagabal et sa me`re 
furent assassine´s et peu de temps apre`s, 
il subirent la damnatio memoriae. L’arme´e damnatio memoriae. L’arme´e damnatio memoriae
proclama le jeune Se´ve`re Alexandre 
Auguste et cette e´lection fut ratifi e´e par 
le se´nat. 

Iulia Maesa ne subit pas le meˆme sort que 
sa fi lle aiˆne´e puisqu’elle avait pris le parti 
de son autre petit-fi ls, Se´ve`re Alexandre. 
Elle avait fait en sorte qu’il soit d’abord 
associe´ au troˆne, puis acclame´ empereur, 
comme elle avait fait pre´ce´demment avec 
Elagabal. 

SE´VE`RE ALEXANDRE ET IULIA MAMAEA

Le 13 mars 222, l’arme´e proclama Se´ve`re 
Alexandre Auguste. Il e´tait aˆge´ de douze 
ans environ. He´rodien commence ainsi 
son livre VI de´die´ au re`gne de Se´ve`re 
Alexandre : «Le livre pre´ce´dent a raconte´ 
la fi n du jeune Antoninus. Son successeur 
fut Alexandre, mais il n’eut, de la dignite´ 
impe´riale, que l’apparence et le titre : 
l’administration de l’Etat et la direction 
de l’Empire e´taient entre les mains de 
ces femmes, qui tente`rent de restaurer la 
tempe´rance et la respectabilite´ passe´es. 
Elles commence`rent par choisir dans le 
Se´nat seize personnages dont l’aˆge leur 
paraissaient e´minemment respectable 
et la vie e´minemment tempe´rante, et en 
fi rent les assesseurs et les conseillers de 
l’empereur.» Ces femmes auxquelles se 
re´fe`re l’historien sont bien entendu Iulia 

Maesa et Iulia Mamaea. Vu le jeune aˆge de 
Se´ve`re Alexandre, il semble e´vident que sa 
me`re et sa grand-me`re prirent en main la 
direction de l’Empire. Elles mirent en place 
un consilium forme´ par des jurisconsultes 
et des hauts magistrats charge´s d’encadrer 
et conseiller l’empereur. Iulia Maesa ne 
participa pas longtemps a` ce nouveau 
re`gne puisqu’elle mourut en novembre 
224 apr. J.-C. Iulia Mamaea demeura donc 
seule a` la teˆte de l’Empire aux coˆte´s de son 
jeune fi ls. 

Peu apre`s l’ave`nement de Se´ve`re 
Alexandre, Iulia Mamaea rec¸ut les titres 
d’Augustad’Augustad’  et de Augusta et de Augusta Mater Augusti (fi g. 4), Mater Augusti (fi g. 4), Mater Augusti
suivis de`s 224 de celui de Mater castrorum, 
et de`s 226 celui de Mater senatus. Elle 
rec¸ut meˆme le titre de «me`re de tout 
le genre humain» qui fi gure sur une 
inscription de´couverte a` Carthage`ne : 
Iulia Auitae | Mameae Aug(ustae) | matri 
domini | n(ostri) sanctissimi | Imp(eratori) 
Seueri Ale|xandri pii fe|licis Aug(usti) 
et | castrorum et | senatus et pa|triae 
et uniuer|si generis hu|mani… (CIL II CIL II CIL
3413). Enfi n, elle fut gratifi e´e du titre 
exceptionnel de «maiˆtresse du monde» 
sur une inscription provenant d’Augusta sur une inscription provenant d’Augusta sur une inscription provenant d’
Traiana, en Thrace (Traiana, en Thrace (Traiana IGRRP I 760).IGRRP I 760).IGRRP I

Tout comme son cousin et pre´de´cesseur, 
Se´ve`re Alexandre n’e´tait pas encore marie´ 
au moment de son ave`nement. Il e´pousa 
Cn. Seia Herennia Sallustia Barbia Orbiana, 
vers 225 apr. J.-C. Cette union nous est 
rapporte´e par He´rodien qui pre´tend que 

9 Chastagnol 1992, p. 188. Fig. 4 Denier frappé à Rome en 231, à l’avers IVLIA 
MA-MAEA AVG(usta), buste drapé de l’impératrice 
à dr., au revers VENVS V-ICTRIX debout à g., tenant 
un casque et un sceptre, à ses pieds un bouclier. 
Schmitt, Prieur 2004, n° 2966, p. 404.
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ce fut Iulia Mamaea qui choisit pour son 
fi ls cette jeune fi lle issue d’une famille 
patricienne. Orbiana rec¸ut elle aussi le 
titre d’Augustatitre d’Augustatitre d’  qui fi gure sur des monnaies Augusta qui fi gure sur des monnaies Augusta
e´mises entre 225 et 227 apr. J.-C. Toujours 
selon He´rodien, Iulia Mamaea fi t exile´ 
sa belle-fi lle en Afrique lorsqu’elle devint 
geˆnante. Iulia Mamaea semble avoir exerce´ 
une emprise tre`s importante sur son fi ls 
qui se pliait a` ses volonte´s. He´rodien preˆte 
a` l’empereur une excessive indulgence et 
une trop grande pie´te´ envers sa me`re. 

Se´ve`re Alexandre e´tait accompagne´ par 
sa me`re durant ses campagnes contre les 
Perses (231-232) puis contre les Germains 
(234-235). He´rodien attribue a` Iulia 
Mamaea la chute de son fi ls. Elle l’aurait 
incite´ a` proposer un accord aux Germains 
afi n d’e´viter un aff rontement, de peur qu’il 
ne fuˆt blesse´ ou tue´ durant le combat. Cette 
de´cision provoqua le me´contentement 
des arme´es. Une mutinerie dirige´e par 
Maximin e´clata et celui-ci fut proclame´ 
empereur. Se´ve`re Alexandre et sa me`re 
furent assassine´s pre`s de Mayence, en 
fe´vrier-mars 235 apr. J.-C. et leur me´moire 
condamne´e a` l’oubli. 

IULIA DOMNA, LE MODE`LE A` SUIVRE

Iulia Domna, la premie`re impe´ratrice 
de la dynastie se´ve´rienne apparaiˆt, sous 
plusieurs aspects, comme un mode`le. 
Femme infl uente, cultive´e et respecte´e, 
elle fut gratifi e´e de nombreux titres et 

honneurs. Elle accompagna son e´poux 
durant ses campagnes militaires et rec¸ut 
le titre de «me`re des camps» en 195 apr. 
J.-C. Elle fut confronte´ a` l’ambition et 
l’antagonisme de ses deux fi ls, Caracalla 
et Ge´ta, en lutte pour le troˆne. Enfi n, 
en femme cultive´e elle regroupa autour 
d’elle une cour d’Orientaux savants, 
juristes, artistes, poe`tes et philosophes10. 
Philostrate aurait e´crit la Vie d’Appolonios
de Tyane, vers 217 apr. J.-C., a` sa demande. 

Comme sa soeur, Iulia Maesa fut e´galement 
partage´e entre l’ambition de ses deux fi lles 
et ses deux petit-fi ls. Elle prit fi nalement le 
parti de Se´ve`re Alexandre et Iulia Mamaea, 
abandonnant Iulia Soaemias et Elagabal 
qui furent assassine´es par les soldats. 

Iulia Mamaea fut peut-eˆtre la plus proche 
de Iulia Domna. Elle rec¸ut elle aussi le 
titre honorifi que de «me`re des camps» 
puisqu’elle accompagnait son fi ls durant 
ses campagnes militaires. Comme sa tante, 
elle ramena la tradition du cercle litte´raire. 
Elle s’entoura d’une cour de jurisconsultes 
et de litte´raires les plus divers. Ulpien fut 
nomme´ pre´fet du pre´toire de`s l’ave´nement 
de Se´ve`re Alexandre. Dion Cassius fut 
de´signe´ consul bis pour l’anne´e 229 apr. bis pour l’anne´e 229 apr. bis
J.-C., avec pour colle`gue l’empereur 
lui-meˆme. Dioge`ne Lae¨rce publia un 
traite´ sur les vies des philosophes. Iulia 
Mamaea voulut expresse´ment rencontrer 
Orige`ne qu’elle fi t venir d’Antioche pour 
s’entretenir avec elle11. Iulius Africanus, un 
chre´tien originaire de Je´rusalem, fre´quenta 

la cour et fut charge´ par l’impe´ratrice de 
baˆtir une bibliothe`que. Enfi n, Hippolyte 
de Rome de´dia a` Iulia Mamaea un traite´ 
sur la re´surrection du Christ. L’impe´ratrice 
apparaiˆt comme une femme cultive´e et 
tole´rante, d’esprit curieux et ouvert. 

MORT ET DAMNATIO MEMORIAE

Iulia Maesa est la seule des trois 
impe´ratrices qui nous ont inte´resse´ ici, 
a` eˆtre de´ce´de´e de causes naturelles. Elle 
fut d’ailleurs divinise´e le 7 novembre 224. 
Ses deux fi lles, en revanche, n’eurent pas 
la meˆme fi n. Iulia Soaemias fut assassine´e 
avec son fi ls, leurs corps sauvagement 
mutile´s puis jete´s dans les eaux du Tibre. 
Ils n’eurent pas droit a` une se´pulture ni 
aux honneurs fune`bres. De plus, ils furent 
frappe´s tous les deux par la damnatio 
memoriae, de´cre´te´e par le Se´nat. Celle-ci memoriae, de´cre´te´e par le Se´nat. Celle-ci memoriae
e´tait normalement vote´e par le Se´nat, 
apre`s la mort d’un empereur, en fonction de 
ses actes juge´s indignes. Iulia Soaemias fut 
juge´e surtout en fonction des actes de son 
fi ls. Or, avant elle, une seule femme avait 
subi cette peine normalement re´serve´e 
aux hommes: Agrippine la Jeune, e´pouse 
de Claude et me`re de Ne´ron. Il en fut de 
meˆme pour Iulia Mamaea, elle aussi fut 
assassine´e avec son fi ls, Se´ve`re Alexandre, 
et tous deux condamne´s a` l’oubli en mars 
235, a` l’ave`nement de Maximin. Ainsi, 
Iulia Mamaea fut la troisie`me impe´ratrice 
a` eˆtre frappe´e par cette peine, et elle 
aussi fut juge´e en fonction des actions de 
son fi ls. Lors de l’ave`nement de Macrin, 

10 Dion Cassius, LXXV, 15 et LXXVII, 18.

11 Euse`be de Ce´sare´e, Hist. eccles., VI, 21, 3.
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Iulia Maesa, qui avait e´te´ pre´ce´demment 
divinise´e, fut elle aussi condamne´e a` 
l’oubli. Puis, entre mai et juin 238 apr. J.-C., 
la damnatio memoriae qui avait frappe´e 
Se´ve`re Alexandre, Iulia Maesa et Iulia 
Mamaea fut re´voque´e et leur me´moire 
re´habilite´e. Elagabal et sa me`re, quant a` 
eux, demeurent classe´s parmi les «mauvais 
empereurs».
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INTRODUCTION

La 9e Confe´rence Internationale sur 
la Conservation de la Mosai¨que1 avait 
pour the`me: «les enseignements tire´s 
des expe´riences passe´es». Plus de 200 
personnes (originaires principalement 
du bassin me´diterrane´en, d’Europe et 
des Etats-Unis) ont participe´ aux trois 
jours de confe´rences et a` la visite des 
sites arche´ologiques de Thuburbo Maius, 
Carthage et Nabeul. Les diff e´rentes 
discussions ont permis de pre´ciser les 
questions a` se poser face a` une mosai¨que 
de´gage´e. En premier lieu, il est ne´cessaire de 
comprendre les causes de la de´te´rioration 
des mosai¨ques et de se demander pourquoi 
elles ont besoin d’eˆtre restaure´es. Ensuite, 
il faut de´fi nir pour qui elles le sont et les 
diff e´rentes solutions possibles. A` titre 
d’illustration, nous pre´senterons le projet 
re´alise´ en Tunisie par l’Institut National du 
Patrimoine tunisien et l’Institut Getty de 
Conservation.

POURQUOI RESTAURER LES MOSAI¨QUES?

Les causes de la de´te´rioration des mosai¨ques 
(fi g. 1) sont multiples. Elles sont d’abord 
abiˆme´es lors de la ruine des baˆtiments 

qui les contenaient (eff ondrement des 
vouˆtes et e´boulement des murs)2. Une 
fois mises au jour, elles courent les risques 
les plus graves (Blanchard-Leme´e 1995, p. 
295 et Fantar 1994, p. 59).  Les tesselles 
sont abiˆme´es par l’usure, la calcination 

ou la de´gradation naturelle de la pierre. 
La remonte´e des sels mine´raux, due a` 
l’asse`chement par le soleil, ternit toutes les 
teintes. Les lacunes constituent un terrain 
favorable a` la ve´ge´tation, dont les racines 
dissocient les tesselles. Les infestations 
ve´ge´tales (lichens) et microbiologiques 
fragilisent le lit de pose. Les variations de 
tempe´rature (gel et soleil) font e´clater les 
mortiers et de´solidarisent les tesselles, tout 
comme les fractures et les aff aissements du 
sol. Le pie´tinement des visiteurs aggrave la 
situation.
Meˆme apre`s un traitement, plusieurs 
facteurs peuvent contribuer a` une 
atteinte supple´mentaire: de mauvaises 
restaurations, l’humidite´, l’e´clairage naturel 
insuffi  sant et l’absence de ventilation dans 
un muse´e. Il est ne´cessaire de faire tre`s 
attention aux conditions de stockage et 
de transport des mosai¨ques de´pose´es. 
Il faut e´viter ce que nous avons pu voir 
a` Carthage: des plaques de mosai¨que 
entasse´es dans un cryptoportique sans 
aucun soutien, soumises a` toutes les 
variations climatiques et emporte´es 
tesselle apre`s tesselle par les touristes.
Un exemple marquant a e´te´ pre´sente´3, 
celui de mosai¨ques romaines conserve´es 
au Muse´e National de Belgrade (Serbie). 

Une fois découvertes, les mosaïques constituent des documents historiques 
essentiels pour l’étude de l’Antiquité. Elles apportent des renseignements 
précieux sur la vie quotidienne, le travail des artisans et le goût des 
commanditaires. Conserver au mieux ces fragiles témoignages du passé est 
un devoir pour chaque chercheur en Sciences de l’Antiquité.

Adeline Pichot

1 Organise´e par l’Institut National du Patrimoine 
tunisien, le Bureau du Comite´ International pour 
la Conservation des Mosai¨ques et l’Institut Getty de 
Conservation; elle s’est de´roule´e du 29 novembre au 
3 de´cembre 2005 a` Hammamet en Tunisie.
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La conservation des mosaïques: un état des lieux 

Fig. 1 Constitution d’une mosaïque (A. Pichot).
1 Statumen : couche inférieure du lit de pose 
composée le plus souvent d’un hérisson de 
moellons et d’un mortier de terre.
2 Rudus : couche intermédiaire de mortier 
de chaux contenant des tuiles et des briques 
concassées, des graviers, du sable et d’autres 
débris.
3 Nucleus : dernière couche du lit de pose 
constituée de briques pilées et de chaux, épaisse 
de 2 à 5 cm.
4 Tesselles : elles étaient taillées dans des 
calcaires et des marbres de couleurs variées ; 
parfois on recourait aux pâtes vitrées pour obtenir 
des couleurs plus vives (rouge carmin, bleu indigo, 
vert vif, orangé, etc.).

2 Ces de´bris, recouverts de terre ve´ge´tale, de 
remblais anthropiques ou de constructions 
poste´rieures, les prote`gent de l’eau de pluie et des 
ruissellements (les deux principaux facteurs de 
de´gradation).

3 Maja Franckovic, «Des conditions de conservation 
inade´quates: Les causes de la de´te´rioration des 
mosai¨ques conserve´es dans les muse´es».
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De´couvertes et de´pose´es sur un support de 
plaˆtre dans les anne´es 1950, elles ont e´te´ 
entrepose´es dans une re´serve improvise´e 
dans le sous-sol du muse´e. Les fragments 
ont e´te´ dispose´s verticalement sans 
soutien, sur des grilles en bois. L’humidite´ 
relative a` l’inte´rieur du de´poˆt est tre`s 
e´leve´e et peut atteindre 90% en e´te´. 
Apre`s cinquante ans d’oubli, les mosai¨ques 
sont maintenant tre`s endommage´es: des 
tesselles se sont de´tache´es a` cause de 
l’eff ritement du plaˆtre, la corrosion de 
l’armature en fer a provoque´ des fi ssures 
et certains fragments se sont casse´s, la 
pre´sence de microorganismes a e´galement 
e´te´ de´tecte´e.
A` Orbe4, en Suisse romande, des cloques et 
des de´collements sont apparus sur les neuf 
mosai¨ques de la grande villa, conserve´es villa, conserve´es villa
dans des baˆtiments depuis le XIXe sie`cle. 
Les de´collements sont dus a` la formation 
de cristaux, qui a e´te´ favorise´e par les 
changements de tempe´rature, la teneur 
en sels mine´raux des mortiers et l’humidite´ 
ambiante. Une e´tude, mene´e avec l’Ecole 

Polytechnique Fe´de´rale de Lausanne, 
permet actuellement de controˆler 
l’atmosphe`re dans chaque baˆtiment. Si rien 
n’avait e´te´ fait, elles seraient certainement 
dans un e´tat aussi pitoyable que certaines 
mosai¨ques visibles a` Thuburbo Maius
(fi g. 3) ou a` Nabeul (fi g. 2).

POUR QUI ET COMMENT CONSERVER LES 
MOSAI¨QUES?

Nous avons aborde´ le proble`me de 
la relation entre l’arche´ologue et le 
conservateur, de l’eff ort de coope´ration 
que chacun doit faire pour conserver, 
mettre en valeur et pre´senter les mosai¨ques 
au public. En eff et, la conservation est 
en premier lieu destine´e aux visiteurs. 
Les mosai¨ques visibles dans un muse´e ou 
un site attirent toujours des personnes 
inte´resse´es par ces te´moignages de vie 
quotidienne, lie´s a` un certain faste et a` 
un artisanat de luxe. Des mosai¨ques vont 
«colorer» des ruines qui peuvent sembler 
ternes et vides de sens au ne´ophyte.
Il est judicieux d’entretenir les tapis de 

mosai¨que en bon e´tat pour les futurs 
chercheurs, qui utiliseront certainement 
de nouveaux outils d’investigation. 
L’important est de de´cider rapidement, 
de`s la de´couverte des mosai¨ques lors des 
fouilles, si elle seront de´truites, recouvertes, 
de´pose´es ou conserve´es in situ.
La destruction a lieu en cas de fouille de 
sauvetage; elle est aussi envisageable 
s’il est important de comprendre les 
niveaux ante´rieurs. On peut eff ectuer des 
sondages pour ne de´truire qu’une partie 
de la mosai¨que ou profi ter des lacunes 
pour poursuivre la fouille. Dans ce cas, 
l’arche´ologue doit contacter un atelier de 
restauration pour de´fi nir quelle partie sera 
conserve´e et/ou consolide´e et attendre le 
moins de temps possible pour eff ectuer les 
travaux5. Il doit aussi enregistrer toutes 
les donne´es concernant le tapis avec 
photos, dessins, fi ches et carnet de fouilles. 
Evelyne Chantriaux6 a rapporte´ quelques 
expe´riences malheureuses, ou` la relation 
entre arche´ologue(s) et restaurateur(s) a 
e´te´ diffi  cile. Par exemple, lors de la fouille 
du baptiste`re de Grenoble, l’atelier de Saint-

4 Denis Weidmann, «Orbe 1975-2005: Trente 
ans de re´fl exion sur la conservation d’anciennes 
mosai¨ques».

5 Comme tout objet arche´ologique, les mosai¨ques 
s’abiˆment beaucoup plus vite a` partir du moment ou` 
elles sont a` l’air libre.

6 Evelyne Chantriaux, Christophe Laporte, Marion 
Hayes, Andreas Phoungas et Maurice Simon, «Bilan 
d’ope´rations re´alise´es par l’atelier de Saint-Romain-
en-Gal, France».

conservation des mosaïques

Fig. 3 Mosaïque en très mauvais état à Thuburbo 
Maius, Tunisie (T. Bret).

Fig. 2 Mosaïque abîmée à Nabeul, Tunisie (A. 
Pichot).
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Romain-en-Gal a propose´ de conserver in 
situ les mosai¨ques et d’eff ectuer les fouilles situ les mosai¨ques et d’eff ectuer les fouilles situ
supple´mentaires dans les lacunes. Les 
arche´ologues ont refuse´. Apre`s la de´pose, il 
est apparu que les fouilles n’avaient pas eu 
lieu: il aurait e´te´ possible de conserver les 
mosai¨ques en place.
Recouvrir une mosai¨que est une bonne 
solution en attendant de pouvoir la 
pre´senter au public (fi g. 4), mais il faut 
faire attention aux mate´riaux utilise´s. Le 
bidim® (tissu non-tisse´ ultra-re´sistant) et le 
sable ste´rile sont les plus courants. De plus, 
un nettoyage et la consolidation des bords 
des lacunes sont ne´cessaires. A Volubilis 
au Maroc7, faut de moyens, on utilise 
une baˆche en plastique qui entretient 
l’humidite´. L’eau permet la prolife´ration 
des microorganismes et de´sagre`ge les 
mortiers. Parfois il est impossible de poser 
du sable a` cause du vent, comme a` Tipasa, 
ou` la basilique chre´tienne se situe en bord 
de mer8.
La de´pose, qui e´tait encore tre`s a` la 
mode dans les anne´es 1950-1960, est une 
ope´ration lourde qui peut endommager 

se´rieusement la mosai¨que (perte de 
tesselles et fractures). On de´coupe 
ge´ne´ralement la mosai¨que en plusieurs 
e´le´ments en suivant les fi ssures et les 
grandes lignes du de´cor. Parfois, on la 
roule tel un tapis autour d’un cylindre en 
bois. Plus rarement elle est de´colle´e en 
un seul bloc. On entoile pre´alablement la 
surface bien se´che´e des tesselles avec une 
colle forte et une toile de coton re´sistante, 
afi n de pre´server leur cohe´sion. Puis on 
se´pare les couches du support entre le 
rudus et le rudus et le rudus nucleus. Tout le mortier antique nucleus. Tout le mortier antique nucleus
est e´limine´ des panneaux et un nouveau 
support est mis en place. Les anciennes 
interventions ont surtout e´te´ eff ectue´es 
avec du plaˆtre ou du ciment arme´ qui 
ont pre´sente´ certains inconve´nients: sous 
l’eff et de l’humidite´, le plaˆtre perd de la 
re´sistance et provoque des fi ssures; la 
prise du ciment libe`re des sels solubles qui 
alte`rent les couleurs et le ciment e´clate 
sous l’action des eff ets thermiques. Ces 
types de supports ne´fastes sont peu a` 
peu remplace´s par des re´sines e´poxydes 
le´ge`res et re´versibles ou par des plaques a` 

nid d’abeille en aluminium. En Turquie9, un 
nouveau syste`me a e´te´ de´veloppe´ et mis 
en oeuvre pour les mosai¨ques de Sardis. Ce 
ciment renforce´ en fi bres de verre (CFRC 
glass fi ber-reinforced cement) est re´sistant glass fi ber-reinforced cement) est re´sistant glass fi ber-reinforced cement
aux alcalis, 50% plus le´ger et plus mince; il 
ne pose pas de proble`me de de´formation, 
ni de corrosion, tout en pre´sentant un bon 
rapport qualite´-prix.
Conserver les mosai¨ques in situ est la in situ est la in situ
priorite´ actuelle des conservateurs (fi g. 4). 
En eff et, de nombreuses pre´sentations ont 
critique´ la de´pose pour mettre en avant 
la conservation sur les sites meˆmes. Dans 
certains cas, lorsque les mosai¨ques sont 
en trop mauvais e´tat, il est obligatoire de 
les de´poser, puis de les restaurer et de les 
replacer dans de meilleures conditions. Il 
faut accorder beaucoup d’inte´reˆt a` l’abri 
qui les accueillera. Il est souvent trop 
cher de construire un baˆtiment et cela 
peut de´fi gurer les ruines. De plus, il est 
impossible de couvrir un site dans son 
ensemble. A` Chypre, le site de Kourion10

a e´te´ entie`rement de´fi gure´ par la mise 
en place de plusieurs abris et les ancrages 
d’un des baˆtiments ont endommage´ des 
vestiges antiques. 

FORMATION DE TECHNICIENS A` L’ENTRETIEN DES 
MOSAI¨QUES IN SITU

Depuis trois ans, des groupes de 
techniciens sont forme´s par l’Institut Getty 
de Conservation et l’Institut National 
du Patrimoine tunisien a` l’entretien des 
mosai¨ques in situ11in situ11in situ . Nous les avons vus au 

7 Gaetano Palumbo,  Abdelkader Chergui, 
Abdessalam Zizouni et Hassan Limane, «Les 
mosai¨ques de Volubilis, Maroc: Planifi cation de la 
conservation et de la gestion dans leur contexte».

8 Sabah Ferdi et Mohamed Cherif Hamza, 
«Consolidation in situ de la mosai¨que de la basilique in situ de la mosai¨que de la basilique in situ
de Tipasa, Alge´rie».

9 Kent Severson et Diane Fullick, «Mise en place 
d’un support en ciment renforce´ a` la fi bre de verre 
pour des mosai¨ques romaines».

10 Demetrios Michaelides et Niki Savvides, «Lec¸ons 
non retenues: Les abris de Kourion».

11 Tom Roby, Elsa Bourguignon, Livia Alberti et 
Aicha Ben Abed, «Formation de techniciens a` 
l’entretien des mosai¨ques in situ: Une e´valuation de 
l’initiative tunisiennes trois ans plus tard».
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Fig. 4 Au premier plan une mosaïque conservée in 
situ et régulièrement entretenue, juste derrière 
du sable protège une mosaïque en attendant de la 
présenter au public, Thuburbo Maius (T. Bret).
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travail a` Thuburbo Maius, ou` ils nettoient Thuburbo Maius, ou` ils nettoient Thuburbo Maius
et stabilisent les mosai¨ques toute l’anne´e 
(fi g. 5). L’apparence de´te´riore´e de certains 
pavements, qui avaient souff ert du 
manque d’entretien, s’est nettement 
ame´liore´e avec leur travail (fi g. 6).
La formation insiste sur l’obligation pour 
chaque technicien de documenter l’e´tat 
de la mosai¨que a` intervalles re´guliers et les 
traitements eff ectue´s au fur et a` mesure 
des travaux. Le niveau d’instruction des 
stagiaires est variable, mais il de´termine 
leur capacite´ a` documenter et a` archiver 
l’entretien d’une manie`re autonome. 
Chaque technicien nous a pre´sente´ un 
classeur avec photos et dessins exposant 
l’avancement du nettoyage et de la 
consolidation du pavement sur lequel il 
travaillait. Les conservateurs-restaurateurs 
font de´faut en Tunisie et, en attendant que 
l’Etat forme des professionnels,  les limites 
du travail des techniciens ont e´te´ e´tendues 
au-dela` de leur statut initial.
Re´gulie`rement, les techniciens enle`vent 
l’eau et la ve´ge´tation des tapis. Ils nettoient 
le mortier avec une e´ponge et une brosse. 
Ils retirent les anciennes re´parations en 
ciment et remplissent les fi ssures et les 
lacunes avec un mortier de chaux de la 
meˆme teinte. Ils grattent le vernis et la 
couche e´paisse de salete´ et d’incrustation 
sur la surface des mosai¨ques (fi g. 6). Ils 
peuvent aussi fi xer des tesselles de´tache´es 
et consolider les bords des tapis. Ce sont des 
interventions a` petite e´chelle, qui ne sont 
pas tre`s complique´es, mais qui demandent 
du temps et de la main-d’oeuvre.

Cette confe´rence a permis de mieux 
cerner l’activite´ des conservateurs autour 
du bassin me´diterrane´en. Plusieurs pays12

mettent en place des programmes de 
formation pour entretenir in situ les in situ les in situ
mosai¨ques. Il est dommage qu’ils ne 
travaillent pas plus en collaboration et que 
certains pays europe´ens ne s’en inspirent 
pas. Si de nombreux restaurateurs-
conservateurs ont un haut niveau de 
formation en France ou en Italie, le 
personnel est rarement assez nombreux 
pour l’entretien re´gulier des sites. 

La de´pose des mosai¨ques semble 
actuellement de´passe´e, les confe´renciers 
ont insiste´ sur l’inte´reˆt de la conservation 
in situ. Cette solution permet de pre´server 
l’inte´grite´ du pavement, mais la de´pose ou 
l’enfouissement sont pre´fe´rables lorsqu’il 
est en trop mauvais e´tat ou impossible 
a` entretenir. Cette de´cision ne doit pas 
eˆtre prise a` la le´ge`re, mais elle suppose 
une concertation entre l’arche´ologue, le 
conservateur et le restaurateur – les trois 
acteurs principaux pour la sauvegarde des 
mosai¨ques.
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Fig. 5 Technicien au travail à Thuburbo Maius (A. 
Pichot).

Fig. 6 Résultat de la conservation in situ : à gauche avant - à droite après l’entretien (A. Pichot).
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UNE CONTINUITE´ EXCEPTIONNELLE

Ce bref article retrace succinctement les 
grandes e´tapes du de´veloppement de 
la capitale du Nord vaudois au cours de 
l’Antiquite´ gallo-romaine1. Son riche passe´, 
la ville le doit avant tout a` sa situation 
privile´gie´e a` l’extre´mite´ sud-ouest du lac 
de Neuchaˆtel. Aux e´poques anciennes, 
le commerce se fait en grande partie par 
voies lacustres et fl uviales. Or, Yverdon se 
situe au point de rupture de charges entre 
les bassins du Rhoˆne et du Rhin; la ville est 
un passage oblige´ pour les marchandises 
qui transitent par bateau du sud au nord 
de l’Europe, et fonctionne comme port 
de transbordement et comme entrepoˆt. 
Dans ce contexte, Yverdon est une e´tape 
commerciale majeure et, en conse´quence, 
un poste strate´gique que les occupants de 
la re´gion vont chercher a` de´fendre. Durant 
toute l’histoire de la ville, on observe une 
continuite´ remarquable de fortifi cations: 
rempart celtique, castrum du Bas-Empire, castrum du Bas-Empire, castrum
carre´ savoyard et multiples projets 
d’enceintes a` l’e´poque bernoise.

PREMIERS SIGNES D’E´TABLISSEMENTS 
PERMANENTS

Yverdon occupe un site particulier: entre 
l’extre´mite´ sud du lac de Neuchaˆtel 
et les marais de la plaine de l’Orbe, 
d’e´troites bandes de terre – appele´es 
cordons littoraux – se sont forme´es au 
gre´ des fl uctuations des eaux (fi g. 1)2. Au 
Ne´olithique, des habitations et une zone 
cultuelle de menhirs e´taient e´tablies sur 
les rives du lac, au nord de la ville actuelle. 
Le niveau des eaux s’est ensuite e´leve´, si 
bien que les e´tablissements humains des 
e´poques celtique et romaine se regroupent 
sur un nouveau cordon littoral, situe´ 
plus au sud, sous les actuelles rues des 

Philosophes et des Jordils. En son centre, 
ce cordon est coupe´ perpendiculairement 
par la rivie`re la Thie`le, qui cre´e ainsi deux 
espaces distincts: le quartier du Pre´ de 
la Cure a` l’est et le quartier des Jordils a` 
l’ouest.

LE REMPART DU IER SIE`CLE AV. J.-C.

Les vestiges ante´rieurs au Ier sie`cle av. J.-C. 
sont fort te´nus et diffi  ciles a` interpre´ter, 
mais ils sont re´gulie`rement pre´sents dans 
les couches arche´ologiques. Vers 80 av. 
J.-C., un rempart a` poteaux frontaux, 
large d’environ 4 m et haut de 5 m, est 
e´difi e´ a` l’est de la Thie`le pour prote´ger 
l’agglome´ration celtique (fi g. 2). Dans 

Ce dossier inédit, à l’occasion des fouilles archéologiques de l’Université de Lausanne à Yverdon, dans le Parc Piguet, 
souhaite présenter brièvement les connaissances acquises sur Eburodunum. Il est composé d’un volet principal sur le 
passé yverdonnois et de deux fenêtres, l’une sur le sanctuaire gallo-romain, fouillé en 2003, et l’autre sur le castrum. 
Vous ferez ainsi le tour d’horizon d’une localité à travers les siècles.

dossier 2006

Dossier 2006: Eburodunum - Yverdon

projet yverdon

1 Il s’agit du re´sume´ de l’article: Reymond 2004.

Fig. 1 Restitution du tracé des cordons littoraux 
I à IV. Steiner, Menna 2000, p. 16.
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le comblement d’un fosse´ pre´ce´dant cet 
ouvrage de´fensif, une magnifi que statue 
en cheˆne a e´te´ recueillie (fi g. 3). Il s’agit 
du buste d’un personnage masculin, 
veˆtu d’une tunique courte et portant un 
torque ouvert autour du cou. Ses bras 
sont endommage´s, mais il semble tenir 
un objet circulaire (torque?). La statue, 
haute de quelque 70 cm, est sculpte´e 
sur un pieu appointe´ en son extre´mite´ 
infe´rieure et qui devait eˆtre monte´ sur un 
autre e´le´ment. L’e´difi cation de ce rempart 
est le refl et de l’importance croissante 
de l’agglome´ration a` cette e´poque. Son 
existence justifi e pleinement le suffi  xe 
-dunum d’Eburodunum, que l’on retrouve Eburodunum, que l’on retrouve Eburodunum
dans les noms de Nyon (Noviodunum) ou Noviodunum) ou Noviodunum
de Moudon (Minnodunum): en eff et, ce Minnodunum): en eff et, ce Minnodunum
suffi  xe celtique signifi e «ville fortifi e´e».

DE L’OPPIDUM GAULOIS AU OPPIDUM GAULOIS AU OPPIDUM VICUS GALLO-VICUS GALLO-VICUS

ROMAIN

Le syste`me de´fensif est abandonne´ vers le 
milieu du Ier sie`cle av. J.-C. Eburodunum
passe du statut d’oppidumpasse du statut d’oppidumpasse du statut d’  gaulois a` celui oppidum gaulois a` celui oppidum
de vicus, agglome´ration ouverte gallo-vicus, agglome´ration ouverte gallo-vicus

romaine. Au tournant de notre e`re, de 
vastes travaux d’urbanisme sont entrepris; 
un remblai est installe´ entre 20 av. J.-C. 
et 20 apr. J.-C., supportant la nouvelle 
agglome´ration. De´pendant de la civitas 
(cite´) d’Avenches, Eburodunum est un Eburodunum est un Eburodunum
centre re´gional majeur au sud du lac de 
Neuchaˆtel, le long de l’importante route 
qui conduit du Plateau suisse a` la France 
voisine via le col de Jougne. 
Le plan ge´ne´ral de l’agglome´ration gallo-
romaine s’organise de part et d’autre de 
la voie principale est-ouest qui e´pouse le 
contour de la rive du lac, du quartier du 
Pre´ de la Cure a` celui des Jordils (fi g. 4). Les 
vestiges de l’habitat illustrent les maisons 
typiques des vici d’e´poque gallo-romaine: vici d’e´poque gallo-romaine: vici
les pie`ces qui ouvrent par un portique 
sur la rue sont re´serve´es aux magasins 
ou aux ateliers; l’arrie`re du baˆtiment 
est plutoˆt employe´ pour le stockage des 
marchandises; l’e´le´vation probable d’un 
e´tage off re un espace supple´mentaire 
pour le logement. Ici, certaines demeures 
embrassent une surface importante et 
contiennent dans leur de´molition quantite´ 
d’enduits peints, indiquant l’existence 

de peintures murales et e´voquant des 
demeures d’une certaine aisance. La 
de´couverte de plusieurs dizaines de pesons 
e´voque une activite´ de tissage eff ectue´e 
dans la sphe`re domestique.
A la pe´riphe´rie orientale de l’agglome´ration, 
en marge de l’habitat afi n de restreindre 
les risques d’incendie3, un atelier de potier 
a e´te´ de´couvert et fouille´. Il appartenait 
a` Lucius Aemilius Faustus qui a ve´cu a` 
l’e´poque des empereurs Tibe`re et Claude.

LE CENTRE-VILLE

Le centre ne´vralgique du vicus se trouvait vicus se trouvait vicus
naturellement a` proximite´ de la rivie`re 
et du port. On n’en connaiˆt que de rares 
e´difi ces publics, notamment un complexe 
thermal datant du Ier sie`cle de notre e`re. 
Les importants vestiges, qui consistaient 
en un sol sure´leve´ (suspensura), et une suspensura), et une suspensura
partie de l’e´le´vation des murs, re´ve´lant un 
syste`me de chauff age par hypocauste, ont 
malheureusement e´te´ de´truits en 1820 par 
le proprie´taire des terrains. Ces thermes, 
fouille´s ensuite en 1906, semblent 
pre´senter une disposition line´aire: au 
sud se trouve la salle froide (frigidariumsud se trouve la salle froide (frigidariumsud se trouve la salle froide ( ) frigidarium) frigidarium
avec son bassin et son re´servoir, suivie de 
deux pie`ces chauff e´es par hypocauste, le 
tepidarium au centre et le tepidarium au centre et le tepidarium caldarium avec caldarium avec caldarium
son bassin au nord.
Plus au sud, un vaste e´difi ce atteignant 
quelques 20 x 21 m a e´te´ mis au jour. 
Muni d’une abside, sa fonction  originelle 
demeure obscure; il a e´te´ converti en 
grenier (horreum) a` l’e´poque tardive.horreum) a` l’e´poque tardive.horreum

2 Un cordon littoral est une large digue naturelle 
forme´e par l’accumulation de se´diments sous 
l’action des fl uctuations du niveau des eaux du 
lac. Quatre cordons paralle`les sont de´nombre´s a` 
Yverdon: seul le troisie`me concerne cette e´tude, 
puisqu’il supporte les vestiges protohistoriques, 
romains et haut-moyenaˆgeux; le quatrie`me, forme´ 
vers le VIIIe sie`cle apr. J.-C., accueillera le bourg 
me´die´val de Pierre II de Savoie au milieu du XIIIe

sie`cle apr. J.-C.

3 Luginbu¨hl 1999.

Fig. 2 Yverdon-les-Bains, époque gauloise. 
Reymond 2004, p. 58 © Archéodunum SA.
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La de´couverte d’embarcations spectacu-
laires (fi g. 6), ainsi que les vestiges d’un 
chemin de halage et d’ame´nagements de la 
berge, illustrent l’importance du transport 
lacustre et fl uvial et du transbordement 
des marchandises, qui devaient constituer 
une des occupations majeures des 
habitants du vicus4vicus4vicus . Quoique exerc¸ant leur 
activite´ principalement dans la re´gion, les 
bateliers et commerc¸ants ont e´galement 
laisse´ des indices de leurs de´placements 
au loin, comme une statuette en argent 
d’Apollon-He´lios de´couverte a` Lyon; 
l’inscription qu’elle porte signale en eff et 
qu’elle a e´te´ de´die´e par une confre´rie de 
bateliers d’Eburodunum5.

LA SOURCE THERMALE ET LE CULTE D’APOLLON

Comme l’indiquent diff e´rents te´moignages, 
Eburodunum e´tait un centre religieux Eburodunum e´tait un centre religieux Eburodunum
important, notamment lie´ au culte 
d’Apollon. Dans l’actuel quartier des Bains 
ont e´te´ retrouve´es des fondations de 
murs, des monnaies de l’e´poque impe´riale, 
des petites statuettes et une mosai¨que 
repre´sentant Orphe´e entoure´ d’animaux. 
De plus, trois inscriptions latines de´die´es 

a` Apollon, dieu gue´risseur par excellence, 
ont e´te´ extraites du puits de la source. 
Elles permettent d’imaginer la pre´sence 
d’un sanctuaire des eaux, ou` les personnes 
malades ou blesse´es venaient demander la 
gue´rison aux divinite´s, sans doute ve´ne´re´es 
dans un temple lie´ a` la source. Les noms des 
de´dicants des inscriptions nous apprennent 
que les visiteurs appartenaient notamment 
aux e´lites re´gionales.
D’autre part, au sud du quartier des Jordils, 
un vaste ensemble cultuel a e´te´ mis au 
jour (encart 1) et une inscription de´die´e 
a` Vindedus, dieu indige`ne assimilable a` 
l’Apollon romain, a e´te´ de´couverte au XIXe

sie`cle.
Il est inte´ressant de relever que deux 
inscriptions d’Yverdon mentionnent des 
fl amines Augusti. Ces preˆtres s’occupaient 
principalement du culte de l’empereur, 
mais e´galement des cultes indige`nes les 
plus populaires de la re´gion; ainsi, ils 
e´taient notamment lie´s au culte des eaux 
et a` Apollon. Ces deux personnages ont 
probablement offi  cie´ dans les sanctuaires 
d’Eburodunum; les termes «ami» (amicus) amicus) amicus
et «remarquables services rendus»  (egregia 
merita) mentionne´s dans les inscriptions merita) mentionne´s dans les inscriptions merita
sont autant d’e´chos de la reconnaissance 

que leur te´moignaient les habitants.

DU VICUS AU VICUS AU VICUS CASTRUM

Vers 260-265, le Plateau suisse subit 
les incursions des Alamans; le site 
d’Eburodunum est directement concerne´ 
par ces e´ve´nements. Les destructions 
observe´es dans nos re´gions ont longtemps 
e´te´ impute´es aux peuples germaniques, les 
manuels scolaires ve´hiculant volontiers 
l’image des «terribles Barbares ravageant 
la civilisation romaine». En re´alite´, il est 
peu probable qu’ils se soient acharne´s a` 
raser comple`tement une agglome´ration. 
La re´aff ectation du site d’Eburodunum 
semble plutoˆt due a` un choix politique et 
strate´gique, peut-eˆtre voulu tre`s toˆt par 
le pouvoir de Rome. L’empereur Gallien 
optimise la de´fense des frontie`res en 
privile´giant l’axe des lacs et en cre´ant des 
arrie`re-postes. La pre´sence de nombreuses 
monnaies tardives de´couvertes a` 
Eburodunum ne peut s’expliquer que Eburodunum ne peut s’expliquer que Eburodunum
par la vitalite´ de la re´gion, dynamise´e 
notamment par le roˆle important que 
l’arme´e y a joue´6. 

6 Perret-Gentil, G., Collections numismatiques du 
Muse´e d’Yverdon-les-Bains, Monnaies de l’Antiquite´ 
et du Moyen Age, Universite´ de Lausanne, me´moire 
de licence ine´dit,  1992, p. 41-42.

Fig. 3 Statue celtique en chêne. AAVV, Celtes et 
Romains en Pays de Vaud, Lausanne, 1992, p. 6, 
photo Y. André.
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Fig. 4 Yverdon-les-Bains, le vicus du Haut-Empire. 
Reymond 2004, p. 63, © Archéodunum SA.

projet yverdon

4 Terrier 1997.

5 Baratte, F., «Une off rande des nautes 
d’Eburodunum/Yverdon, La statue d’He´lios de 
Lyon-Vaise», Helvetia archaeologica, 133, 2003, p. 
20-29. La statue fait partie d’un tre´sor de´couvert 
a` Vaise, quartier pe´riphe´rique de l’ouest de Lyon 
en fe´vrier 1992. Selon l’e´tude de ses 81 monnaies, 
l’enfouissement aurait eu lieu sous le re`gne de 
Gallien, vers 258-260.
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1. UN SANCTUAIRE DU HAUT EMPIRE À YVERDON…

Suite à un projet de construction immobilier, une campagne de fouilles menée par l’entreprise Archeodunum SA dès la fi n de l’année 2002 a 
permis de mettre au jour un sanctuaire gallo-romain à la rue du Midi, dans le quartier des Jordils, à Yverdon. Situé à l’une des entrées du vicus 
d’Eburodunum ce lieu de culte a révélé trois périodes d’occupation, s’échelonnant de la fi n du Ier siècle av. J.-C. au règne de Néron. 
Les structures de cet ensemble cultuel sont peu monumentales mais se révèlent spécialement intéressantes. La plus grande partie des 
aménagements est constituée de séries de fossés parallèles (fi g. 5), une vingtaine en tout, d’orientation Nord-Ouest/Sud-Est, disposés de chaque 
côté d’une allée centrale. La plupart d’entre eux auraient pu fonctionner simultanément, dès la première décennie de notre ère. Perpendiculairement 
à ce réseau, un fossé plus large se développe sur près de 30 m.  Sa taille impressionnante et le fait qu’il ait fonctionné de la création du sanctuaire 
jusqu’à son abandon, permettraient de le considérer comme la matérialisation d’une limite. 
Quelques constructions maçonnées ont également été dégagées, une chapelle d’une part, mais aussi une série de sacella, ces autel-enclos abritant, 
dans ce cas précis, des foyers. Notons qu’en plus des 1000 m2 de l’étendue fouillée, l’ensemble paraît se prolonger, notamment à l’ouest.
L’étude du mobilier ouvre également de passionnantes  pistes de recherche. Les découvertes monétaires, par exemple, se concentrent dans une 
seule zone, indiquant un rituel d’offrande. Quelques fi bules et une amulette en os, présentant d’un côté un phallus et de l’autre le geste de la fi ca, 
ont aussi été retrouvées. Malheureusement, la divinité adorée sur le sanctuaire n’a pas pu être identifi ée avec certitude. Une statuette en terre 
cuite de Minerve pourrait apporter une première indication et sous-entendre une fréquentation du complexe religieux par les artisans du vicus. 
La découverte au début du XIXe siècle, d’une dédicace à cette divinité à 300 m du sanctuaire, également datée du Ier siècle apr. J.-C., appuierait 
cette hypothèse. 
Des études plus spécifi ques des diverses 
catégories de matériel ont été lancées. Un 
premier travail archéozoologique mené par 
Vanessa Portmann a révélé un faciès assez 
semblable à celui des zones d’habitat. Deux 
études, d’une part sur le matériel métallique 
par Matthieu Demierre, et d’autre part sur 
la répartition spatiale des céramiques par 
Karine Meylan, devraient aboutir d’ici peu et 
apporter quelques éclaircissements sur les 
rites pratiqués dans la zone. Reste à espérer 
que la combinaison de ces résultats nous 
permettra bientôt de percer les secrets du 
sanctuaire d’Yverdon et de ses mystérieux 
fossés...

Karine Meylan

Fig. 5 Plan du sanctuaire, avec les fossés et les 
sacella. Menna, Schopfer 2003, fi g. 5.

eburodunum - yverdon
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LE CASTRUM, CAMP MILITAIRE DU BAS-EMPIRE CASTRUM, CAMP MILITAIRE DU BAS-EMPIRE CASTRUM

Les empereurs Diocle´tien puis Constantin 
poursuivent le syste`me de de´fense en 
profondeur du territoire de l’Empire. Les 
agglome´rations place´es le long des rivie`res, 
e´tapes essentielles, sont progressivement 
fortifi e´es. A l’extreˆme sud de ce re´seau 
de forteresses, un castrum est e´difi e´ a` castrum est e´difi e´ a` castrum
Eburodunum, servant de base-arrie`re Eburodunum, servant de base-arrie`re Eburodunum
logistique (encart 2 et fi g. 7, 8 et 10). 
La Notice des Dignite´s, document qui 
de´crit l’organisation civile et militaire 
de l’Empire au de´but du Ve sie`cle, 

mentionne la pre´sence d’une fl ottille de 
l’arme´e romaine a` Eburodunum. Elle 
e´tait principalement charge´e de convoyer 
soldats et subsistances en direction de la 
frontie`re du Rhin; s’y ajoutaient sans doute 
un travail de surveillance des cours d’eaux 
et un roˆle de police. Cette pre´sence militaire 
permet a` Yverdon de connaiˆtre un nouvel 
essor a` l’e´poque tardive. L’agglome´ration 
demeure une e´tape importante, puisqu’elle 
est mentionne´e sur la Table de Peutinger 
du IVe sie`cle. De plus, la ce´ramique des IVe

et Ve sie`cles de´couverte dans l’enceinte 
du castrum indique une constance de castrum indique une constance de castrum

l’activite´ e´conomique et des e´changes. 
Mais ce sont les monnaies qui te´moignent 
le mieux de l’importance d’Eburodunum a` Eburodunum a` Eburodunum
cette e´poque: en eff et, sur 425 monnaies 
impe´riales de´couvertes sur le site, 169 
datent du Bas-Empire, entre 330-388 
apr. J.-C. Une telle proportion, unique 
en Suisse, s’explique par la pre´sence de 
soldats re´tribue´s en monnaie sonnante et 
tre´buchante. 
En outre, un vaste cimetie`re, utilise´ du 
IVe au VIIe sie`cle apr. J.-C., a e´te´ de´couvert 
au Pre´ de la Cure7. Il a livre´ de pre´cieuses 
informations sur la population du 
castrum a` la fi n de l’e´poque romaine: elle castrum a` la fi n de l’e´poque romaine: elle castrum
pratique le rite fune´raire gallo-romain 
du de´poˆt d’off randes; elle comprend des 
familles aise´es, comme le prouvent par 
exemple les bijoux et les deux poupe´es en 
ivoire de´couverts dans certaines tombes 
(fi g. 9); enfi n, elle est e´troitement lie´e 
a` la sphe`re militaire, comme l’indique la 
surrepre´sentation de de´funts masculins a` 
cette pe´riode, certains ayant pe´ri de mort 
violente.

L’ARRIVE´E DES BURGONDES AU HAUT MOYEN 
AGE

Le castrum est occupe´ militairement castrum est occupe´ militairement castrum
jusqu’en 402 apr. J.-C., date a` laquelle 
l’arme´e romaine se replie sur l’Italie suite 
aux pressions des peuples germaniques. 
En 406 apr. J.-C., les Vandales, les Alains, 
et a` leur suite, les Burgondes, traversent 
le Rhin gele´ pour s’installer en Gaule. 
Dans un premier temps, les Burgondes 

Fig. 6 Barque gallo-romaine en chêne. AAVV, Le 
livre à remonter le temps. Guide archéologique et 
historique de la région des Trois-Lacs et du Jura, 
Bâle, SSPA, 2002, p. 182, photo Y. André.

dossier 2006projet yverdon

7 Steiner, Menna 2000.
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s’installent sur la rive gauche du Rhin. Mais 
en 436 apr. J.-C., ne se satisfaisant plus de 
cette situation, ils cherchent a` e´tendre 
leur domination. Le patrice romain Aetius 
marche alors a` leur rencontre et leur infl ige 
une sanglante de´faite. En 443 apr. J.-C., le 
vainqueur leur assigne alors un nouveau 
territoire, la Sapaudia8.
Les traces de l’arrive´e des Burgondes dans 
nos re´gions sont diffi  ciles a` mettre en 
e´vidence: en eff et, les nouveaux arrivants 
s’installent dans une re´gion fortement 
impre´gne´e de romanite´ et s’assimilent 
rapidement aux indige`nes. Leur pre´sence 
a pourtant pu eˆtre mise en e´vidence a` 
Yverdon, graˆce aux fouilles mene´es dans la 
ne´cropole du Pre´ de la Cure, qui atteste une 
parfaite continuite´ d’utilisation. Aux Ve-VIe

sie`cles, les Burgondes, peuple converti au 
christianisme, re´gularisent l’orientation 
des se´pultures. Quelques tombes ont 
livre´ de magnifi ques bijoux de tradition 
germanique ainsi qu’un exemple e´loquent 
de de´formation craˆnienne artifi cielle9.  

EPILOGUE

Le Ve sie`cle n’a pas ralenti l’activite´ de 
la bourgade d’Eburodunum; le site du 
castrum est toujours debout et habite´. castrum est toujours debout et habite´. castrum
Contrairement a` ce qui a longtemps e´te´ 
affi  rme´, on ne de´ce`le aucun hiatus et 
l’e´volution se poursuit. En 534 apr. J.-C., 
la re´gion est conquise par les Francs. Pour 
pallier le vide qu’entraiˆne la disparition 
du royaume burgonde, ceux-ci cre´ent le 
Pagus Ultrajoranus: il s’agit d’un duche´ qui 

recouvre a` peu pre`s l’ancienne Sapaudia, 
augmente´e du Valais. 
A partir de cette e´poque, la re´gion connaiˆt 
des troubles importants: au nord, la 
menace des Alamans s’accroiˆt, tandis qu’au 
sud, les Lombards s’emparent de l’Italie en 
568 apr. J.-C. Les voies de communication 
sont donc entrave´es et le commerce s’en 
ressent tre`s certainement. De`s lors, la 
ville d’Yverdon perd de son importance et 
Orbe la relaie en tant que centre re´gional, 
en devenant re´sidence royale de`s 869 apr. 
J.-C. C’est de´sormais par rapport a` la ville 
d’Orbe que l’on situe Eburodunum.
Yverdon retrouvera ne´anmoins son roˆle 
de capitale du Nord vaudois au XIIIe

sie`cle, lorsque Pierre II de Savoie choisira 
a` son tour ce site pour y construire une 

forteresse en 1260. De`s lors, l’ancien 
castrum perdra son utilite´ et son enceinte castrum perdra son utilite´ et son enceinte castrum
sera syste´matiquement de´mantele´e. Les 
mate´riaux seront re´cupe´re´s afi n de mener 
a` bien la construction de la ville neuve et 
de son chaˆteau.

Olivier Reymond et
Anick Voirol Reymond

eburodunum - yverdon

8 Favrod 2002. 

9 Cette pratique, de tradition orientale, n’est pas 
propre aux coutumes burgondes, mais elle e´tait 
pratique´e par des peuplades lie´es a` leur migration. 
Une fois installe´s, les nouveaux venus s’assimilaient 
rapidement aux populations locales, c’est pourquoi 
ces craˆnes de´forme´s ne sont observe´s que chez la 
premie`re ge´ne´ration.

Fig. 7 La porte de l’Est du castrum, telle qu’elle est visible aujourd’hui. Photo S. Bolliger.
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Fig. 9 AAVV, Archéologie du Moyen Age. Le canton 
de Vaud du Vede Vaud du Vede Vaud du V  au XVe au XVe au XV  siècle, p. 28, photo Fibbi-
Aeppli. AAVV, Archéologie du Moyen Age, Le 
canton de Vaud du Ve au XVe siècle, p. 28, photo 
Fibbi-Aeppli.
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Fig. 8 Le monument à abside serant de grenier à 
l’époque du castrum. Photo S. Bolliger.
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2. LE CASTRUM

Le castrum d’Yverdon-les-Bains est un exemple caractéristique de ces fortifi cations romaines érigées sous le Bas-Empire à l’endroit d’une localité 
qui les avait précédées; un emplacement repris et dont la continuité devait s’expliquer par une position qui avait conservé toute son importance, 
dans la mesure où la voie économique qui la traversait était devenue un axe stratégique vital. Placé à l’endroit d’une localité passablement 
détruite, le site représentait en outre une importante réserve de matériaux de construction: un sort auquel à son tour n’échappera pas le castrum
lorsque, une fois abandonné, il deviendra une carrière à laquelle on continuait encore de s’approvisionner au début du XIXe siècle, surtout après 
que le recours à la poudre à canon eut permis d’optimiser ce travail de démantèlement.
Dans le périmètre fortifi é, trois structures majeures sont à mettre directement en rapport avec le vicus du Haut-Empire:
 - Les thermes monumentaux,
 - La schola récupérée par la suite pour y placer le grenier de la forteresse (fi g. 8),
 - Les habitations à l’arrière de la Porte de l’Est.
Leur présence à l’intérieur du périmètre fortifi é semble indiquer que le castrum a été bâti à l’endroit où se trouvaient les édifi ces les plus 
importants du vicus qui l’avait précédé. Par ailleurs, en plus de restes architecturaux de toutes sortes, les remparts du castrum du Bas-Empire et 
ses quinze tours ont restitué la presque totalité des inscriptions lapidaires retrouvées à Yverdon.
Contre toute attente, alors que la fortifi cation était sans doute destinée à contrôler l’important axe routier le long duquel pouvait s’être construit 
le vicus, aucune trace de voirie n’a été découverte à l’intérieur de celle-ci, l’axe stratégique semblant plutôt longer la forteresse au pied de son 
rempart nord.
Les futures investigations archéologiques à Yverdon devraient permettre d’observer ces éléments ainsi que le système défensif; on évoque parfois 
deux lignes de fossés. Seraient naturellement d’un extrême intérêt d’éventuelles constructions contemporaines au castrum, qui auraient occupé 
les environs immédiats de celui-ci, peut-être durant la période d’utilisation de la nécropole du Pré-de-la-Cure.
Enfi n, dans la mesure où cette place-forte aurait été le lieu de résidence du Praefectus classis barcariorum Ebruduni Sapaudiae (Préfet de la 
fl otte des navirs d’Yverdon), et donc l’emplacement d’une fl otte, nous ne manquerons par de mentionner la présence éventuelle des installations 
portuaires qui durent aussi faire la richesse de ce point de rupture de charge durant toute la période romaine.
Mais au-delà de ces quelques découvertes ou confi rmations espérées, il va de soi que toute nouveauté ou trouvaille inédite sera la bienvenue, 
même si elle devait ne nous apporter aucun éclaircissement sur ces divers points encore obscurs. Il est pourtant vrai que de telles informations 
pourraient donner un nouvel élan à nos recherches qui tardent à être publiées, et pour lesquelles il ne faudrait surtout pas que l’absence de 
découvertes déterminantes serve de justifi cation au retard qu’elles ont pris...

Emmanuel Abetel

Fig. 10 Yverdon-les-Bains, le castrum du Bas-
Empire. Reymond 2004, p. 67, © Archéodunum 
SA.
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Depuis 1988, l’Institut d’Archéologie et des Sciences de l’Antiquité de 
l’Université de Lausanne (IASA) collabore avec le Centre Européen de 
Recherche du Mont Beuvray, qui se situe dans le Parc Régional du Morvan  
(Bourgogne), à Glux-en-Glenne. 

Jana Hoznour

INTRODUCTION

Les collaborations franco-suisses, tre`s 
varie´es, vont de la fouille aux stages 
en passant par des colloques ou des 
confe´rences. Chaque anne´e, une quinzaine 
d’e´tudiants, d’assistants et professeurs, 
ont la chance de venir fouiller sur le Mont 
Beuvray qui re´ve`le peu a` peu ses tre´sors 
cache´s. 
Durant l’anne´e 2006, quelques e´tudiants 
ont e´galement participe´ aux stages 
organise´s par le Centre (numismatique 
celtique par K. Gruel, amphorologie par 
F. Olmer). Thierry Luginbu¨hl, professeur 
et directeur de l’IASA, a organise´ en mars 
2006 un stage de ce´ramologie destine´ a` 
former les futurs responsables d’e´quipes 
pour le Mont Beuvray. 
Les chercheurs suisses ne sont pas les seuls 
intervenants e´trangers; plusieurs autres 
e´quipes de fouilles ou de prospection (All-
emands, Hongrois, Italiens, Autrichiens…) 
se relaient durant tout l’e´te´ sur des 
secteurs diff e´rents de l’oppidum1oppidum1oppidum . Chaque 
groupe travaille ainsi sur son propre projet 
et s’occupe de l’e´laboration de son rapport 
de fouille ainsi que de sa publication. 

La qualite´ des infrastructures mises a` la 
disposition des e´quipes par le Centre de 
Recherche permet de travailler dans des 
conditions exceptionnelles. Le Centre 
est en eff et e´quipe´ de plusieurs salles de 
travail, d’un laboratoire pour le nettoyage 
et le se´chage du mobilier, ce´ramique 
et me´tallique, et d’une bibliothe`que 
regroupant bon nombre d’ouvrages 

spe´cifi ques. La proximite´ des giˆtes et de la 
cafe´te´ria, dans le village meˆme de Glux-en-
Glenne, est e´galement importante.  

LES PROJETS DE L’IASA

L’Institut lausannois a de´bute´ sa 
collaboration avec Bibracte en 1988, par la 
fouille de la grande domus PC1 situe´e dans domus PC1 situe´e dans domus

1 Habitat de hauteur, ville fortifi e´e.

2 Paunier, Luginbu¨hl 2004, 468p.

Fig. 1 Plan de l’oppidum avec les divers secteurs 
mentionnés dans le texte. Paunier, Luginbühl, 
2004, p.14.

projet iasa antemnae
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le secteur du Parc aux Chevaux (fi g. 1). Il 
s’agissait dans un premier temps de ve´rifi er 
les re´sultats des fouilles anciennes (encart 
1), puis dans un second temps d’e´largir 
la zone fouille´e sur les parties les plus 
inte´ressantes de la demeure.
Les re´sultats de ces quinze ans de recherches 
se sont vus couronner, en 2003, par la 
sortie d’un ouvrage de synthe`se2 traitant 
l’ensemble de la fouille et permettant de 
comprendre le de´veloppement de cette 
domus. Apre`s le chantier PC1 (encart domus. Apre`s le chantier PC1 (encart domus
2), l’IASA s’est vu confi e´ la fouille d’une 
terrasse PC4, proche de la maison PC1.
Depuis 2003, l’e´quipe suisse fouille dans le 
secteur de la Pierre de la Wivre (2003) et 
du Theurot de la Wivre (2003 - ) (fi g. 1). 

Mis a` part les fouilles, l’Institut lausannois 
se distingue par son inte´reˆt pour la 
ce´ramologie. Depuis 1994, l’IASA organise 

des stages de formation en ce´ramologie, et 
a notamment fait participer des e´tudiants 
a` l’e´laboration de la premie`re typologie, 
encore utilise´e par les chercheurs. 

  1. HISTORIQUE DES FOUILLES

Dès le milieu du XIXe siècle: Intérêt croissant pour le Mont Beuvray. Jacques-Gabriel Bulliot, 
négociant en vins, fait le rapprochement entre l’ancienne capitale des Eduens, mentionnée dans 
la Guerre des Gaules de César, et le Mont Beuvray. 
Dès 1865: Premières «fouilles» par Xavier Garenne (sur demande du colonel Stoffel, chargé de 
recherches par Napoléon III, qui ne s’était pas entendu avec J.-G. Bulliot) qui mettent au jour de 
nombreux murs.
Par la suite, le vicomte d’Aboville, propriétaire de la quasi-totalité du plateau du Beuvray, 
entreprend lui-même des fouilles, qui se révèlent riches en vestiges. Par l’entremise de 
l’archevêque de Reims, Napoléon III, mis au courant de ces découvertes, décide de confi er la 
fouille du Mont Beuvray à J.-G. Bulliot.
1867 - 1895: Fouilles de J.-G. Bulliot sur plusieurs secteurs de l’oppidum, notamment sur la 
domus PC1 fouillée dès 1988 par l’équipe suisse.
1895/7 - 1907: Fouilles de Joseph Déchelette, neveu de J.-G. Bulliot.
1980 -: Reprise des fouilles par le CNRS (J.-P. Guillaumet).
1986 -: Ouverture des fouilles du Mont Beuvray à des équipes étrangères.

  1. HISTORIQUE DES FOUILLES  1. HISTORIQUE DES FOUILLES

2. PC1, QUELQUES RÉSULTATS…

Le plan au sol de la domus PC1 (fi g. a), mise au jour dans le courant du XIXe siècle par J.-G. Bulliot, est typiquement méditerranéen. Les grandes 
demeures romaines, présentant les mêmes caractéristiques, sont construites autour d’une cour centrale en partie à ciel ouvert, l’atrium, le long 
de laquelle s’articulent les diverses pièces ainsi que d’autres aménagements tels que péristyle, jardins, salles chauffées par hypocaustes et 
mosaïques. 
La surface de la domus éduenne, près de 3500 m2, la classe parmi les plus grands exemplaires de ce type. En effet, la plus imposante maison de 
Pompéi, la maison du Faune, couvre une surface de 3000 m2. De plus, le mobilier archéologique retrouvé durant les fouilles (monnaies, céramiques 
d’importations, amphores à vin, éléments de parure) confi rme l’importance du statut des habitants de cette demeure. 

Fig. b Restitution de la maison PC1. Paunier, Luginbühl, 
2004, p. couverture.

Fig. a Plan de la maison PC1. Paunier, Luginbühl, 2004, p. 16.

fouilles bibracte
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Actuellement, l’e´tude du mobilier 
ce´ramique du Mont Beuvray est place´e 
sous la responsabilite´ de Thierry Luginbu¨hl 
et de Philippe Barral. Ces deux chercheurs, 
respectivement professeur a` Lausanne 
et maiˆtre de confe´rence a` Besanc¸on, ont 
e´labore´ une premie`re typologie pour 
les ce´ramiques re´gionales du Bibracte 
en 1995. Cette typologie est a` utiliser 
conjointement avec un fascicule3 mis 
au point par Daniel Paunier, professeur 
honoraire d’arche´ologie provinciale 
romaine de l’Universite´ de Lausanne et 
directeur de l’IASA jusqu’en 2003, qui de´crit 
les diff e´rentes cate´gories de ce´ramique. Ce 
sont actuellement les outils de re´fe´rence 
pour l’e´tude de ce mobilier du site. 

LE THEUROT DE LA WIVRE, LE PROJET ACTUEL 
DE L’IASA

Apre`s avoir travaille´ pre`s de 17 ans sur la 
domus PC1 et la terrasse PC4, l’Institut domus PC1 et la terrasse PC4, l’Institut domus
lausannois, de´sireux de faire de nouvelles 
expe´riences, a propose´ d’ouvrir des 
sondages sur la Pierre et le Theurot de 
la Wivre, lieu  auquel de nombreuses 
le´gendres faisaient re´fe´rence. 
Ainsi, de`s 2003, l’e´quipe suisse s’est vu 
confi er les secteurs de la Pierre et du 
Theurot de la Wivre. Cette zone, un des 

quatre sommets inclus dans l’enceinte de 
l’oppidum, est d’autant plus inte´ressant oppidum, est d’autant plus inte´ressant oppidum
qu’il n’a pas fait l’objet de recherches 
anciennes.

Apre`s trois ans de fouilles, l’e´quipe a pu 
mettre en e´vidence la construction de deux 
grandes plateformes artifi cielles de pre`s de 
160 m de long et 60 m de large (fi g. 2).
La fonction de ces terrasses reste 
hypothe´tique au vu des informations 
actuellement disponibles. En eff et, 
l’arasement quasi-total de leurs surfaces 
n’a pas permis de mettre au jour un grand 
nombre de structures en relation avec 
leurs occupations. Seul le Theurot a livre´ 
suffi  samment de mobilier pour permettre 
une analyse fonctionnelle, qui pourrait 
peut-eˆtre re´soudre cette question. A 
ce jour, la construction de la terrasse 
du Theurot (fi g. 3) peut eˆtre date´e des 
environs de 15/10 av. J.-C. graˆce a` des 
assiettes en terre sigille´e italique (Ha. 4) 
apparaissant a` cette pe´riode et pre´sentes 
dans les couches de construction. 
Sous l’angle nord-ouest de la terrasse du 
Theurot a e´te´ mis en e´vidence un baˆtiment  
a` fonction artisanale, au vu du foyer et de 
la tuye`re (fi g. 4) mises au jour dans l’atelier. 
Il existe sur le Mont Beuvray de nombreux 
types d’artisans: forgerons, bronziers, 

e´mailleurs et orfe`vres, entre autres; il est 
cependant impossible a` l’heure actuelle de 
donner plus de pre´cisions quant a` la nature 
de l’artisanat eff ectue´ dans cet atelier. 
Celui-ci a e´te´ occupe´ en tout cas jusqu’en 
35 av. J.-C. Cette datation est propose´e 
graˆce a` un gobelet en ce´ramique a` parois 
fi nes (G 8a, d’apre`s la typologie Barral-
Luginbu¨hl 1995) retrouve´ dans les couches 
d’occupations du baˆtiment.
La campagne 2006 devrait permettre 
de pre´ciser la fonction de cet atelier. Par 
ailleurs, la de´couverte de constructions 
dans ce secteur du Mont Beuvray permet 
d’envisager de nouvelles re´fl exions sur 
l’organisation spatiale de l’oppiduml’organisation spatiale de l’oppiduml’organisation spatiale de l’ . 

Fig. 4 Foyer et tuyère. Photo CAE Bibracte, AM.

projet iasa antemnae

3 Paunier, D. et alii, Syste`me de description et de 
gestion du mobilier ce´ramique, Bibracte, 1994, 53 
p.

Fig. 3 Coupe schématique au Theurot de la Wivre restituée nord-sud, vue est. Hors échelle. IASA-JB.
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3. BIBRACTE: PÔLE ÉCONOMIQUE ET ARTISANAL

Malgré des traces d’occupation et des indices de présence sur le Mont Beuvray dès le Néolithique, 
la ville gauloise et capitale des Eduens ne s’est constituée que dans le courant du deuxième 
siècle avant notre ère. On observe alors la construction d’un rempart et l’implantation, dans 
diverses zones de l’oppidum, d’habitats et d’ateliers artisanaux. 
Comme décrit par César, Bibracte est «la plus grande et la plus riche place des Eduens» (César, 
Guerre des Gaules, I, 23). L’importance de l’oppidum est très bien démontrée par la présence 
de domus comme PC1, mais également par la quantité d’amphores à vin retrouvées durant 
les fouilles, de même que par les nombreux ateliers d’artisans métallurgistes, bronziers ou 
émailleurs (fi g. a et b). Les importations de céramique des régions méditerranéennes ainsi que 
l’infl uence italique dans la construction de certaines demeures sont encore d’autres éléments 
permettant de mettre en évidence les contacts précoces existants entre Eduens et Romains. 

Fig. a Bague en or et fragment de bracelet 
méandriforme. Photo CAE Bibracte, AM.

Fig. b Matériel de l’atelier d’émailleur: creuset, 
pierre à polir, pince, déchet d’émail dans une 
coupelle, boules de couleur et en bas, pièce 
d’harnachement émaillée. Goudineau, Peyre, p. 
115.

fouilles bibracte
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Souvent, l’archéologue regroupe sous la dénomination «fosse» des structures  
en creux dont il ne différencie pas l’usage. Dans le cadre des recherches 
ethno-archéologiques au Népal, nous avons observé l’usage de différentes 
fosses: latrines et dépotoirs.

Luc Hermann

INTRODUCTION

Chaque eˆtre vivant produit des re´sidus 
issus de son travail, de sa nourriture et 
de son propre corps. Ces re´sidus, sans 
valeur pour leur producteur, sont appele´s 
de´chets. Jete´s, ils s’accumulent dans les 
lieux nomme´s de´potoirs. Il est important 
de spe´cifi er qu’un de´chet a une valeur 
intrinse`que e´ventuelle pour un autre 
individu. Le de´chet peut, dans certains cas, 
eˆtre re´utilise´ ou faire l’objet d’une sorte de 
culte fe´tichiste, notamment aupre`s des 
arche´ologues.
Une part essentielle de l’arche´ologie repose 
sur l’e´tude des socie´te´s humaines a` travers 
leurs de´potoirs et de´chets. La ce´ramique, 
brise´e et jete´e car elle e´tait devenue 
inutilisable pour son proprie´taire, fournit 
entre autre a` l’arche´ologue des e´le´ments de 
datation. Les restes d’ossements animaux 
permettent au chercheur de connaiˆtre le 
re´gime alimentaire des individus d’une 
socie´te´ donne´e, les techniques d’e´levage 
voire le statut symbolique des animaux.
Mais une part importante des de´chets 
e´chappe a` l’oeil de l’arche´ologue, 
parce qu’ils sont de´composables ou 
biode´gradables. L’inte´reˆt de la comparaison 
ethnologique est de percevoir ce qui 

e´chappe a` l’arche´ologue dans l’analyse de 
socie´te´s anciennes, de comprendre dans 
quelle mesure son approche est biaise´e par 
l’absence et la disparition de certains types 
de de´chets.
Tributaire de la socie´te´ dans laquelle elle se 
fait, une socie´te´ dite de «consommation», 
l’arche´ologie s’est trouve´ force´e d’e´tudier 
la gestion des de´chets dans les socie´te´s 
anciennes, the`me dont elle n’avait pas 
conscience.
Le pre´sent travail fut entrepris dans 
le cadre du programme de recherches 
au Ne´pal de l’Universite´ de Lausanne. 
Nous nous proposerons dans ce 
texte d’exposer essentiellement les 
caracte´ristiques inhe´rentes aux de´chets 
dans la socie´te´ ne´palaise et d’essayer de 
mettre en e´vidence certaines approches 
arche´ologiques qui pourraient en de´couler. 
Nous nous inte´resserons a` deux types 
de de´chets: ceux issus du corps humain, 
nomme´s excre´ments et e´vacue´s dans les 
latrines et ceux issus de la consommation 
et de la vie quotidienne, qu’ils soient 
d’ordre organique (restes alimentaires, 
cendre...) ou d’ordre mine´ral (ce´ramique, 
plastique...), jete´s dans des fosses a` 
de´tritus ou dans des de´potoirs a` ciel 
ouvert. Nous terminerons notre e´tude par 

une comparaison des re´sultats obtenus au 
Ne´pal dans l’e´tude des latrines et de´potoirs 
avec les re´sultats arche´ologiques en 
Europe.

LES DE´CHETS CORPORELS

Les de´chets corporels concernent 
principalement les matie`res fe´cales, qui 
sont e´vacue´es par l’individu «producteur» 
hors de son corps dans des lieux appele´s 
«toilettes» ou «latrines».
Ces lieux se trouvent majoritairement 
dans l’habitat ou a` proximite´ directe de 
celui-ci et sont soustraits a` la vue, l’homme 
tabouisant et re´pugnant a` tout ce qui est 
issu de son propre corps (que ce soit les 
matie`res fe´cales, le sang ou le sperme) et 
pour dissimuler, par pudeur, l’individu s’y 
trouvant, mais aussi comme pour exorciser 
les mauvaises odeurs qui en proviennent. 
En voici les diff e´rents types.

A L’INTE´RIEUR DE L’HABITAT

Les toilettes se trouvent a` l’inte´rieur de 
l’habitat exclusivement dans les villes, 
comme a` Thimi ou a` Bhaktapur: elles 
sont situe´es au rez-de-chausse´e et le plus 
souvent implante´es sous l’escalier menant 

Dépotoirs et latrines au Népal
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au premier e´tage, ce qui constitue un 
gain d’espace et de mate´riaux, puisqu’il 
n’y a plus qu’une seule des quatre parois 
du lieu a` e´riger. De plus, en l’absence de 
canalisation, l’implantation au rez-de-
chausse´e permet l’e´vacuation dans une 
fosse septique.
L’ame´nagement interne du lieu est tre`s 
simple. Un trou avec une plaque de pierre 
ou de porcelaine pour les pieds. L’individu 
satisfait ses besoins en position accroupie. Il 
a a` sa droite une cruche remplie d’eau pour 
se nettoyer. Dans quelques cas, un petit 
bassin contenant de l’eau est ame´nage´ face 
a` la fosse. Parfois, un second pot rempli 
d’eau se trouve hors des toilettes, face a` 
la porte, pour remplir la cruche utilise´e a` 
l’inte´rieur des toilettes et pour se laver les 
mains apre`s avoir quitte´ le lieu d’aisances.
A l’inte´rieur des toilettes, l’individu peut 
prendre place face a` la porte ou eˆtre 
perpendiculaire a` celle-ci; cependant, 
chez les Newars de Thimi, la plaque pour 
les pieds indique que l’individu aura son 
regard tourne´ vers l’est, dans quelques cas 
vers l’ouest, mais jamais vers le nord ni le 
sud.
A la campagne, le pot de chambre est 
d’usage. Il est vide´ par la feneˆtre.

A L’EXTE´RIEUR DE L’HABITAT

Dans les villes, les toilettes situe´es dans 
les cours inte´rieures desservent plusieurs 
habitats regroupe´s autour de cette cour. 
Il peut y avoir plusieurs toilettes sises 
les unes a` coˆte´ des autres. Elles sont 
toujours construites en dur, c’est-a`-dire 
en briques, parfois recouvertes de pise´. Le 
lieu d’aisances en lui-meˆme est constitue´ 
d’une fosse ame´nage´e d’un emplacement 
pour les pieds, d’un robinet et d’une cruche 
pour se nettoyer. Les eaux use´es sont le 
plus souvent e´vacue´es par une canalisation 
relie´e a` une rivie`re.
A la campagne et dans les petits villages, 
on observe diff e´rents types de toilettes, 
toujours situe´es dans un rayon de 20 m 
autour de l’habitation. Parfois, il s’agit 
seulement d’un lieu du jardin aff ecte´ aux 
besoins naturels. Le plus souvent, une 
fosse est creuse´e dans un lieu retire´ du 
jardin. Elle peut eˆtre ame´nage´e avec des 
bambous et de la paille, des pie`ces de tissu, 
des plaques de toˆles ou des briques, afi n de 
dissimuler au regard d’autrui la personne 
s’y trouvant (fi g. 1 et 2). Lorsque la fosse 
septique est pleine, soit elle est rebouche´e 
et les toilettes sont de´place´es de quelques 
me`tres, soit elle est vide´e. Dans quelques 
cas, une canalisation e´vacue les excre´ments 
vers un ruisseau coulant a` proximite´.
Hors des zones d’habitation, on trouve des 
toilettes non ame´nage´es. La majorite´ de 
ces toilettes n’existent pas en elles-meˆmes. 
Par exemple, les personnes travaillant dans 
les champs, se rendent dans un lieu recule´ 

et non expose´ au regard pour satisfaire leur 
besoin naturel. Souvent, elles se de´placent 
jusqu’a` un ruisseau coulant a` proximite´ et 
eff ectuent leur besoin sur la berge du cours 
d’eau. On trouve aussi des constructions 
en bambous surplombant un talus ou un 
cours d’eau. A proximite´ de sanctuaires, 
elles sont toujours construites a` l’exte´rieur 
de l’enclos sacre´ et conc¸ues pour plusieurs 
personnes.

LES DE´CHETS DE LA VIE QUOTIDIENNE

Les de´tritus de la vie quotidienne sont 
importants en quantite´ et en volume. 
Leur gestion pose un proble`me sanitaire 
et spatial. La re´partition des de´chets 
dans un territoire donne´ va re´ve´ler des 
zones d’occupation spatiale. De plus, il 
est aussi important pour nous de savoir 
quels de´chets sont jete´s et lesquels sont 
re´cupe´re´s, bref, quels objets acce`dent au 
statut symbolique de de´chets, deviennent 
inutiles et sont conside´re´s comme 
perdus dans une socie´te´ donne´e. Enfi n, 
l’arche´ologue doit particulie`rement 
s’inte´resser aux de´chets organiques, a` leur 
traitement, puisque ce sont ceux-ci qui 
sont le plus souvent absents des donne´es 
arche´ologiques.

L’OBJET DEVIENT DE´TRITUS

L’objet devient de´tritus s’il perd sa 
fonctionnalite´, par exemple un vase en 
ce´ramique est brise´ et ne peut plus remplir 
sa fonction de contenance, ou s’il devient 

Fig. 1 Intérieur de toilettes sur pilotis (Kakani, 
Sud Langtang). Photo A. Mirimanoff.

dépotoirs et latrines au népal
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un re´sidu impropre a` la consommation 
ou a` l’utilisation. C’est le cas notamment 
de l’os animal qui ne peut eˆtre mange´ 
une fois que la viande l’entourant a e´te´ 
consomme´e.
Enfi n, certains objets deviennent de 
facto des de´tritus. Ils ne sont ni re´sidus, facto des de´tritus. Ils ne sont ni re´sidus, facto
ni sans fonction, mais symboliquement 

ont perdu leur statut d’objet. Ils e´taient 
conc¸us pour jouer un roˆle et ce roˆle 
une fois joue´, ils deviennent de facto
des de´chets, meˆme s’ils pourraient eˆtre 
consomme´s ou re´utilise´s. Ils sont donc 
conside´re´s comme de´tritus uniquement 
aux yeux d’un groupe d’individus ou d’une 
socie´te´. En fait, ils continuent a` jouer leur 

roˆle dans l’e´ternite´ pour ces individus, qui 
ne les conside`rent, par conse´quent, ni 
comme de´tritus, ni comme perdus. C’est 
le cas notamment de toutes les off randes 
alimentaires et mate´rielles servant aux 
cultes. Une ce´ramique off erte a` un dieu 
devient inutilisable symboliquement pour 
faire une off rande a` un autre dieu. Une fois 
off erte, elle perd donc symboliquement 
sa fonctionnalite´, meˆme si, dans l’absolu, 
elle peut toujours servir a` contenir autre 
chose. Elle est de´tritus pour nous, mais 
pour l’individu qui l’a off erte, la ce´ramique 
lui survivra comme off rande pour ce dieu, 
meˆme apre`s sa mort ou apre`s la disparition 
de la ce´ramique. Elle a donc a` la fois une 
fonctionnalite´ unique et e´ternelle.
Il nous faut aussi nous inte´resser au cas 
du corps humain (et parfois animal) 
mort. L’enveloppe charnelle qui n’est plus 
anime´e de vie est a` la fois un re´sidu de 
l’homme (ou de l’animal) et a perdu sa 
fonctionnalite´. Elle est un de´tritus a` part 
entie`re, et pourtant, symboliquement, 
reste un objet. L’homme ne peut se 
re´soudre a` conside´rer comme de´tritus ce 
qu’il a aime´ ni a` se conside´rer lui-meˆme 
comme un de´tritus en devenir. Il va donc 
sublimer le de´tritus en lui donnant un 
statut cultuel, afi n d’exorciser sa propre 
angoisse face a` son corps mort.
Les vivants vont cre´er de nouvelles villes 
pour les morts: les cimetie`res, de´potoirs 
sublime´s. Au Ne´pal, les corps morts sont 
bruˆle´s. Le feu acce´le`re le processus de 
de´gradation du corps, tout en le purifi ant. 
L’individu monte au ciel avec la fume´e. 

Fig. 2 Toilettes de maison rurale de Baniyang (Sud 
Langtang). Photo A. Mirimanoff.
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Les os calcine´s n’ont plus aucun rapport 
visible avec l’individu vivant. Ils peuvent 
donc eˆtre conside´re´s comme des re´sidus du 
processus de purifi cation et de sublimation 
du corps mort et peuvent eˆtre jete´s dans la 
rivie`re longeant le gath, aire de cre´mation 
fune´raire, purifi e´s ainsi une seconde fois 
par l’eau, source de vie.

LE DE´TRITUS EST MIS AU REBUT

L’objet-de´tritus, puisqu’il n’a aucune 
fonctionnalite´, est e´vacue´ pour laisser un 
espace vital aux individus. Il est jete´ dans un 
de´potoir, lieu e´galement conside´re´ comme 
inutilisable ou impropre a` l’extension 
spatiale des activite´s humaines.
L’objet peut eˆtre e´vacue´ en surface, c’est-
a`-dire jete´ dans un de´potoir a` ciel ouvert, 
ou eˆtre enfoui dans le sol, celui-ci ne 
permettant aucune utilisation ni extension 
spatiale pour l’individu. L’enfouissement 
permet, en outre, d’e´liminer le de´chet en 
le cachant, tout en conservant la meˆme 
superfi cie utile.
Au Ne´pal, la majorite´ des de´tritus sont 
jete´s dans des de´potoirs a` ciel ouvert. Ces 
«no thing’s land» sont situe´s sur les berges 
de rivie`res, dans les talus, sur les bords de 
route et dans tout terrain vague. Face a` la 
masse de de´tritus, une analyse spatiale de 
leur re´partition n’a pu eˆtre entreprise.
L’e´vacuation des de´tritus sur les berges 
des rivie`res e´voque le rejet des cendres 
d’incine´ration du corps mort dans la rivie`re. 
Inconsciemment ou symboliquement, jeter 
ses de´chets dans les rivie`res est un acte de 

purifi cation du de´tritus. Ce qui a pour 
re´sultat catastrophique que les rivie`res 
ne´palaises ne sont plus que des cloaques 
a` ciel ouvert, avec toutes les conse´quences 
e´cologiques et hygie´niques que l’on peut 
supposer.
L’e´tude d’une fosse a` de´tritus non encore 
rebouche´e a` Thimi re´ve`le que les de´chets 
sont jete´s par une personne se tenant 
toujours au meˆme emplacement. Les 
de´chets organiques et lourds s’accumulent 
dans la fosse au pied de cet emplacement, 
tandis que les de´chets plus le´gers vont, au 
fur et a` mesure, rouler vers l’extre´mite´ 
de la fosse. L’e´tude de cette fosse re´ve`le 
en outre l’absence d’ossements animaux, 
point sur lequel nous reviendrons par la 
suite.

LE DE´TRITUS REDEVIENT OBJET

Un de´tritus peut toujours redevenir 
objet, si on lui retrouve une utilite´ ou une 
fonctionnalite´, soit en re´parant un objet 
casse´, soit en le conside´rant sous un autre 
aspect, en lui confe´rant une fonctionnalite´ 
qu’il n’avait pas a` l’origine.
Les Intouchables et les enfants des rues 

errent dans les de´potoirs pour re´cupe´rer 
des de´tritus, leur redonner un statut 
d’objet pour pouvoir les revendre. Les 
boiˆtes me´talliques et les bouteilles en 
plastique peuvent eˆtre re´cupe´re´es, 
de´coupe´es, retravaille´es pour en faire des 
objets, par exemple des jouets.
Les ossements animaux, surtout les coˆtes, 
peuvent eˆtre fac¸onne´s en objet d’art 
par les tabletiers1, peuvent devenir des 
este`ques de potiers ou eˆtre utilise´s comme 
balayettes par les e´boueurs (fi g. 4).
Les me´taux peuvent eˆtre refondus pour 
produire de nouveaux objets en me´tal.
Les ce´ramiques off ertes aux dieux ou 
aux morts, abandonne´es, peuvent eˆtre 
re´cupe´re´es par des amateurs occidentaux 
ou eˆtre revendues par les enfants aux 
touristes comme souvenirs.
Les de´chets organiques peuvent eˆtre 
collecte´s dans une fosse a` compost et servir 
d’engrais pour le jardin.
Le de´tritus, en redevenant objet, perd sa 
fonctionnalite´ originelle et est souvent 
retravaille´, me´tamorphose´ en un nouvel 
objet, qui deviendra a` son tour, plus tard, 
un nouveau de´chet.

1 Comme ceux de Patan, agglome´ration proche de 
Katmandou.

Fig. 3 Dépotoir sacré. Petite fosse remplie de 
vases miniatures employés lors de rituels de 
purifi cation. District de Bhaktapur. Photo T. 
Lughinbül.
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LA DISPARITION DU DE´TRITUS

Certains de´tritus fi nissent par disparaiˆtre. 
Soit ils furent re´utilise´s et sont redevenus 
objets, soit ils ont e´te´ ou se sont de´truits.
Les de´chets organiques fi nissent par 
pourrir ou, en ce qui concerne les restes 
de nourriture, sont de´vore´s par les 
charognards, comme les corneilles, les 
chiens et les singes. L’absence d’ossements 
animaux dans les fosses a` de´tritus de 
Thimi peut essentiellement s’expliquer par 
l’action des chiens errants.
Sur les bords de la rivie`re Bishnumati 
a` Katmandou, des personnes de castes 
infe´rieures collectent les de´chets pour 
les bruˆler. L’incine´ration de certains 
de´chets assurent leur disparition, leur 
me´tamorphose en re´sidus de combustion.

COMPARAISONS ARCHE´OLOGIQUES

LES LATRINES

Les latrines sont rarement retrouve´es 
en fouilles, a` l’exception de celles de 
l’e´poque romaine et me´die´vale. Comment 
l’arche´ologue peut-il percevoir qu’une 
fosse a servi de latrines ? Rien ne pourrait 

distinguer cette fosse d’une autre fosse 
a` de´tritus. Seule l’analyse chimique, par 
la recherche de phosphates, peut mettre 
en e´vidence la pre´sence d’excre´ments 
et d’urine dans une fosse, qui sera donc 
interpre´te´e comme latrines2.
Les latrines ne sont souvent pas 
conside´re´es pour elles-meˆmes, mais parce 
qu’elles servirent aussi de de´potoirs, de 
la ce´ramique et des ossements animaux 
y e´tant principalement retrouve´s3. Les 
latrines deviennent donc inte´ressantes par 
les objets quotidiens qu’elles renferment.
Il est remarquable de constater qu’aucune 
e´tude synthe´tique sur les latrines d’une 
e´poque n’existe. Les latrines, par ce qu’elles 
re´ve`lent de nos habitudes les plus intimes 
et «honteuses» sont frappe´es du sceau 
du tabou par les arche´ologues. Pourtant, 
l’e´tude des latrines en arche´ologie, malgre´ 
le sourire ironique perceptible face a` cette 
recherche, apporterait de nombreuses 
informations sur les modes de vie d’une 
socie´te´.
A Tulln, en Autriche, les quatre latrines 
d’e´poque romaine se trouvent a` 
proximite´ directe de puits d’eau potable, 
contemporains des latrines. Cela remet 
en question notre vision ide´alise´e des 

re`gles d’hygie`ne de l’e´poque romaine. 
Au Ne´pal, il n’y a e´galement aucun souci 
hygie´nique dans l’installation de toilettes 
par rapport aux sources d’eau potable. 
Seule la facilite´ d’acce`s par la proximite´ est 
prise en compte. Les toilettes se trouvent 
a` proximite´ directe de l’habitat; les odeurs 
n’incommodent pas les habitants.
L’abondance de latrines sur une petite 
surface a` Tulln (200 m2) peut s’expliquer 
par la comparaison avec le Ne´pal. La`-
bas, les toilettes sont creuse´es dans le 
jardin. Lorsque la fosse est pleine, elle 
est rebouche´e et une nouvelle fosse est 
creuse´e quelques me`tres plus loin.
Il serait donc ne´cessaire d’entreprendre 
une e´tude des latrines dans un village 
ne´olithique ou me´die´val par l’analyse 
syste´matique des phosphates dans les 
fosses, non seulement pour comprendre 
l’organisation spatiale intime du 
village, mais aussi pour percevoir les 
re`gles d’hygie`ne, et donc les mentalite´s 
corporelles, re´gissant les socie´te´s 
ne´olithiques et poste´rieures.

LES DE´POTOIRS

La fosse a` de´tritus est, avec le trou de 
poteau et la se´pulture, l’objet arche´ologique 
le plus fre´quent. Encore faudrait-il savoir 
ce qu’est une fosse a` de´tritus. La fosse 
fut-elle creuse´e intentionnellement pour y 
de´poser des de´tritus ou bien avait-elle, au 
de´part, une autre fonction et une fois cette 
fonction remplie, fut-elle rebouche´e avec 
des de´tritus? Ainsi, les fosses a` argile du 

Fig. 4 Côte de buffl e employée comme lame-
racloire par les potier de Thimi. Photo T. 
Luginbühl.

2 Blesl 2005.

3 Blesl 2005 et Krenn 2005.
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rubane´ sont devenues des fosses a` de´tritus 
apre`s extraction de l’argile pour le torchis 
des maisons.
Si nous comparons nos re´sultats 
arche´ologiques avec le Ne´pal, la 
disproportion de fosses a` de´tritus en 
arche´ologie et leur quasi-absence au 
Ne´pal est frappante. Cela tiendrait-il a` 
une divergence culturelle ou a` une erreur 
me´thodologique?
Le Ne´pal montre a` quel point les 
de´potoirs a` ciel ouvert sont abondants. 
Le fait qu’ils soient a` ciel ouvert, et non 
creuse´s, entraiˆnera leur disparition d’un 
point de vue arche´ologique a` cause de 
l’e´rosion et de leur non-perception en 
tant qu’objet arche´ologique a` part entie`re 
(bien que la quantite´ de de´chets de nos 
de´potoirs contemporains pourrait pallier 
ce manque). Nous devrions donc postuler 
la pre´sence de nombreux de´potoirs 
a` ciel ouvert entre le Ne´olithique et 
l’e´poque me´die´vale, qui ne nous sont plus 
perceptibles que par la pre´sence de tessons 
de ce´ramique et d’ossements animaux sans 
situation arche´ologique pre´cise et appele´s 
«trouvailles de surface»4. Les trouvailles 
faites dans ce que les arche´ologues 
appellent des «couches culturelles» 
seraient donc essentiellement les restes de 
de´potoirs a` ciel ouvert. Pour l’arche´ologue, 
seule la fosse (a` de´tritus) est perceptible, 
puisqu’elle a re´siste´ a` l’e´rosion et aux 
remaniements de surface du terrain.
La comparaison ethno-arche´ologique avec 
le Ne´pal nous fait aussi prendre conscience 
de l’importance de la disparition des 

de´chets organiques et de donne´es dues a` la 
re´utilisation des de´tritus.

EN GUISE DE CONCLUSION

L’e´tude des latrines et de´potoirs au 
Ne´pal re´ve`le surtout a` quel point notre 
approche arche´ologique est tributaire 
de donne´es restreintes, voire errone´es. 
Nous devrions, par conse´quent, pouvoir 
relativiser nos interpre´tations a` la lumie`re 
de comparaisons ethnologiques et, 
surtout, prendre en compte d’autres axes 
de recherches pour pouvoir comple´ter nos 
donne´es arche´ologiques5.
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La Vénus de Milo vend des appareils éléctro-ménagers, Hercule, de l’huile 
d’olive et les pyramides, des voitures. Pourquoi ces stars de l’Antiquité sont-
elles utilisées pour vanter les mérites de nos produits actuels?

Elsa Mouquin

INTRODUCTION

La publicite´ est omnipre´sente dans la 
socie´te´ moderne: sur les murs, dans les 
journaux et magazines, a` la te´le´vision 
et e´galement sur Internet. On la coˆtoie 
quotidiennement sans toutefois y 
preˆter toujours grande attention. C’est 
pourquoi la publicite´ cherche, par tous les 
moyens, a` attirer notre regard: se´duction, 
provocation, humour, etc. 
Dans une publicite´ de la presse e´crite, 
le premier e´le´ment qu’on remarque est 
l’image. D’apre`s une e´tude de Starch 
aux Etats-Unis, seulement 5 a` 6% des 
personnes confronte´es a` une annonce 
la lisent entie`rement1, d’ou` l’importance 
de l’iconique. C’est le premier atout des 
publicitaires pour se´duire le consommateur 
et l’inviter a` acheter le produit vante´. 
Toutefois, il est impossible de comprendre 
une publicite´ sans un appui re´dactionnel 
minimal, ne serait-ce que le nom de la 
marque ou le slogan. Le texte permet 
de rattacher l’image au produit et 
ainsi de de´clencher un de´veloppement 
argumentatif2. 
Pour e´tudier une publicite´ de la presse 
e´crite, il faut e´galement prendre en 

compte la nature du support utilise´: 
les publicite´s apparaissant dans Elle ou Elle ou Elle
Paris Match ne s’adressent pas au meˆme Paris Match ne s’adressent pas au meˆme Paris Match
lectorat que celles publie´es dans Le Nouvel 
Observateur ou Observateur ou Observateur Chasse et Peˆche et seront Chasse et Peˆche et seront Chasse et Peˆche
de nature diff e´rente3.

RE´FE´RENTS VISUELS

Pour qu’une publicite´ soit effi  cace, il est 
ne´cessaire que le lecteur reconnaisse le 
re´fe´rent. Etant donne´ que bon nombre 
d’emprunts a` l’Antiquite´ entrent dans la 
cate´gorie des oeuvres d’art, le lecteur se 
sentira valorise´ s’il reconnaiˆt une oeuvre 
illustre´e sur une publicite´. C’est pourquoi 
on ne verra jamais repre´sente´s d’obscurs 
reliefs sortis tout droit d’un vieux de´poˆt. 
Pour attirer les consommateurs, seuls les 
e´le´ments les plus ce´le`bres sont repre´sente´s 
(cf. tableau). Ces re´fe´rents sont d’ailleurs 
tellement connus qu’on ne les le´gende que 
tre`s rarement4. 
Ces emprunts visuels a` l’Antiquite´ 
repre´sentent la grande majorite´ des 
publicite´s. Seulement 13% du corpus a` 
disposition pre´sente un re´fe´rent iconique 
sans lien direct avec l’Antiquite´, le rapport 
s’eff ectuant au niveau du re´dactionnel. 

Ces illustrations ne sont jamais 
repre´sente´es en entier. On n’expose 
que la partie qui sera utile au discours 
publicitaire. Sur la publicite´ pour Darty, ou` 
est repre´sente´e la Ve´nus de Milo (fi g. 1), 
les pieds de la statue manquent. De plus, 
pour masquer les parties du corps qui ne les 
inte´ressent pas, les publicitaires utilisent 
la luminosite´. Le logo Darty, source de 
lumie`re, n’e´claire qu’une partie du buste de 

L’Antiquité dans la publicité

IMAGES FRÉQUEMMENT EMPRUNTÉES AU MONDE ANTIQUE

Egypte Osiris Grèce Vénus de Milo

Pyramides Discobole

Buste de Néfertiti Parthénon

Pierre de Rosette Victoire de Samothrace

Re l ie fs  (h ié rog lyphes ,  prof i l s , 
pagnes)

Vases à fi gures noires

Momies Rome Colisée

Laocoon

Colonne de Marc Aurèle

Fresques de Pompéi

passé présent antemnae

1 Adam, Bonhomme 2003, p. 71.
2 Adam, Bonhomme 2003, p. 194.
3 Il n’a pas toujours e´te´ possible de de´terminer 
la provenance des publicite´s prises en compte ici 
(trente et une publicite´s).
4 Sur les trente et une publicite´s e´tudie´es, seules 
deux contiennent une le´gende explicite du re´fe´rent. 

Fig. 1 Publicité Darty. Schneider 1997, no 166.
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la statue et attire l’attention sur l’absence 
de bras. C’est cet aspect qui est exploite´ 
dans le re´dactionnel («Quand je vois les 
prix Darty… les bras m’en tombent»). Ces 
re´fe´rents sont, comme dit pre´ce´demment, 
e´minemment ce´le`bres et ne ne´cessitent 
pas d’eˆtre illustre´s inte´gralement. 
D’une manie`re ge´ne´rale, on peut discerner 
trois grands types d’emprunts a` l’Antiquite´: 
oeuvres d’art, monuments et litte´rature 
ou mythologie. Les deux premiers types 
sont les plus fre´quemment rencontre´s, 
alors que le troisie`me, dans la plupart des 
cas, n’a pas de re´fe´rent visuel. Ces trois 
types d’emprunts ve´hiculent des valeurs 
diff e´rentes. 

L’OEUVRE D’ART

L’oeuvre d’art, contrairement aux 
monuments ou aux emprunts litte´raires, se 
trouve a` l’origine dans un muse´e. D’apre`s 
E. Mitropolou5, elle prend en charge la 
promotion de produits qui se veulent ou 
qui sont des produits de luxe. Sa pre´sence 
suffi  t a` e´veiller les valeurs de vrai-beau-
bien. L’acte d’acheter se transforme alors 
en acte culturel.
Ces valeurs sont eff ectivement exploite´es 
dans certaines publicite´s, comme celle pour 
Fedrigoni (fi g. 2). Le masque fune´raire de 
Toutankhamon est utilise´ pour vendre du 
papier. Au bas de la publicite´, on distingue 
des hie´roglyphes, qui cre´ent un lien avec 
les papyrus et donc le papier. Ce qui est 
mis en e´vidence par le re´dactionnel, ce 
sont les termes «e´ternels», «tradition», 

«classiques». On cherche ici a` valoriser le 
produit en l’inscrivant dans une continuite´ 
historique et en lui off rant un he´ritage 
culturel.
Toutefois, on remarque que l’oeuvre d’art 
n’est pas uniquement repre´sente´e pour 
valoriser le produit. Par exemple, sur 
la publicite´ pour Darty de´ja` pre´sente´e 
ci-dessus (fi g. 1), la statue de marbre 
s’adresse a` nous. Elle nous regarde et le 
re´dactionnel est mis entre guillemets. 
L’oeuvre d’art est emprunte´e car elle 
off re matie`re a` jeu de mot. On de´tourne 
l’oeuvre de son contexte auste`re et on 
l’utilise pour faire de l’humour. Le jeu de 
mot exploite le de´calage entre la vision 
traditionnellement se´rieuse des oeuvres 
d’art et la re´actualisation comique.
Ainsi l’oeuvre d’art ou meˆme l’e´le´ment 

antique n’est pas uniquement pris pour 
son aspect culturel et les valeurs qu’il 
de´gage. Il s’agit aussi parfois d’une reprise 
anecdotique, jouant sur un aspect pre´cis du 
re´fe´rent.

LE MONUMENT

Le monument se distingue des oeuvres 
d’art du fait qu’il remplit une fonction 
pre´cise (habitat, lieu de culte…). Toutefois, 
on remarque tre`s clairement que cette 
fonction du monument n’est jamais prise 
en compte par les publicitaires. On ne 
s’inte´resse au monument que pour ce qu’il 
repre´sente. Dans la publicite´ pour Citroe¨n 
(fi g. 3), les pyramides ont e´te´ choisies 
pour leur valeur de stabilite´, transmise a` 
la voiture. Mais une pyramide est avant 

Fig. 3 Les pyramides de Gizeh dans une publicité 
Citroën de 1934. Séguéla 1999, p. 79.

Fig. 2 Publicité Fedrigoni parue dans la 
revue Stratégie en octobre 1993. http:
//www.museede lapub .o rg/ar tdans l apub/
index2.html

l’antiquité dans la pub

5 Mitropolou, p. 6
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tout un tombeau. Si on inte`gre la fonction 
du monument a` la lecture de la publicite´, 
cela revient a` signifi er que la voiture est 
un tombeau. Il est donc e´vident que les 
monuments sont emprunte´s uniquement  
pour l’e´vocation de l’intemporalite´ et de 
la stabilite´.

LES EMPRUNTS LITTE´RAIRES

Tout comme pour les monuments, les 
personnages litte´raires ou les e´pisodes 
mythologiques ne peuvent eˆtre 
comple`tement sortis de leur contexte, 
e´tant donne´ qu’ils appartiennent a` un 
re´cit historique. La publicite´ pour l’huile 
d’olive Maille (fi g. 4) illustre parfaitement 
le fait que les publicitaires ne s’inte´ressent 
qu’au sche`me et non pas au the`me. La 

publicite´ montre un bel homme, imberbe, 
perche´ dans un olivier, le regard perdu 
dans le lointain, mastiquant un rameau 
d’olivier sur fond de ciel bleu. En lisant 
le re´dactionnel, on apprend que ce jeune 
e´phe`be n’est autre qu’Hercule. Toutefois, 
dans l’imagerie antique traditionnelle, 
Hercule est repre´sente´ barbu, coiff e´ de la 
peau de lion et tenant sa massue en bois 
d’olivier. Il est e´vident qu’un vieux barbu 
est un argument de vente peu se´duisant. 
La premie`re phrase du re´dactionnel, au 
passe´ simple, est pre´sente´e comme un 
e´ve´nement authentique. Mais aucun 
re´cit mythologique antique ne rapporte 
cet e´pisode. La seconde phrase, au 
conditionnel, pre´sente un fait non ave´re´ 
mais tre`s probable, une rumeur. Enfi n, 
a` coˆte´ de l’image du produit, la bouteille 

d’huile d’olive, on peut lire «beau travail 
Hercule!». Les publicitaires font de l’huile 
d’olive Maille le treizie`me travail d’Hercule. 
Ils ne recherchent ici que l’he´ritage d’un 
des plus grands he´ros de l’Antiquite´, 
Hercule - qui transcrit ge´ne´ralement 
en franc¸ais «He´rakle`s» - sans se soucier 
du re´cit mythologique. Cette publicite´, 
parue dans le magazine Femme actuelle, 
ne s’adresse de toute e´vidence pas a` un 
public spe´cialise´. Aucune information n’a 
de ve´ridicite´ historique.
Au niveau des emprunts litte´raires, le 
produit se place, de manie`re plus ou moins 
intelligente, dans des cycles he´roi¨ques, soit 
en prenant part a` un e´pisode connu, soit en 
devenant un nouvel e´pisode. Le produit en 
est donc valorise´ non pas simplement parce 
qu’il est associe´ a` un e´le´ment antique, mais 
parce qu’il est un he´ritage.

POURQUOI L’ANTIQUITE´

L’Antiquite´ permet d’e´veiller les valeurs 
d’intemporalite´, de stabilite´ et de solidite´ 
et de les transmettre au produit proˆne´. Un 
des e´le´ments mis en avant est e´galement 
la continuite´ ou l’he´ritage. En faisant 
descendre un produit de l’Antiquite´, 
cela lui assure un certain prestige. Et en 
achetant le produit, le consommateur 
acce`de a` ce prestige.
Toutefois, il ne s’agit pas d’une constance. 
L’Antiquite´, de par le temps qui nous 
se´pare, permet des jeux d’anachronisme 
qui servent le de´tournement comique. Les 
meˆmes emprunts sont utilise´s mais non 

Fig. 4 Publicité Maille parue dans le magazine 
féminin Femme Actuelle.
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plus pour leur aspect culturel uniquement, 
mais pour la possibilite´ qu’ils off rent pour 
l’humour: jeux de mots ou d’image. On 
assiste alors a` une de´sacralisation de 
l’oeuvre culturelle. 
D’une manie`re ge´ne´rale, on peut remarquer 
que les publicitaires ont une connaissance 
de l’Antiquite´ tout aussi rudimentaire 
que les lecteurs auxquels ils s’adressent: 
Hercule se transforme en Apollon, Ramse`s 
devient Toutankhamon (fi g. 5)… 
Cela montre bien que c’est surtout le 
sche`me qu’on recherche, non le the`me. 
Ce n’est que la signifi cation primaire qui 
est proˆne´e. On remarque encore cette 
tendance dans la publicite´ pour le papier 
de me´nage Page plus (fi g. 6). Une femme, 
aux traits proche de la ce´le`bre Cle´opaˆtre, 
est enroule´e dans du papier me´nage a` la 
manie`re d’une momie. Cette illustration 
sert le jeu de mot sur le terme «emballe´es». 

Mais rappelons qu’une momie n’est autre 
qu’un mort. Les me´nage`res vont ainsi eˆtre 
«mortifi e´es» par le nouvel essuie-tout au 
coton!
L’Antiquite´ off re encore un autre avantage: 
montrer la nudite´ ou la sexualite´. 
Aujourd’hui, les tabous lie´s a` la nudite´ 
empeˆchent les publicitaires de montrer 
des hommes ou des femmes entie`rement 
nus. Toutefois, la nudite´ n’avait pas le 
meˆme statut dans l’Antiquite´ et beaucoup 
de reproductions nous sont parvenues. En 
repre´sentant une statue ou une oeuvre 
d’art, on place la nudite´ ou la sexualite´ sous 

l’e´gide de la culture et aucune censure n’est 
ope´re´e.
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L’article évoque les nouveaux horizons ouverts par la micro-informatique 
et l’Internet: le multimédia (mélange de textes, images, vidéos), les 
outils de recherches et les bases de données. En quoi ces apports sont-ils 
bénéfi ques quant à la connaissance de l’Antiquité? Infra, vingt sites évalués 
et commentés.

Pascal Morisod

INTRODUCTION

Depuis quelques anne´es, la multiplication 
des ordinateurs - autant a` domicile que 
dans les entreprises ou les universite´s - 
rend leur utilisation courante et, graˆce au 
de´veloppement de logiciels «tout public» 
(navigateurs, messageries, moteurs de 
recherche, etc.), relativement aise´e. Ce 
boom s’explique, en dehors de la baisse des 
prix sur ces technologies, par la diff usion 
de plus en plus re´pandue de l’Internet, 
le re´seau des re´seaux permettant une 
intercommunication quasi mondiale, et du 
World Wide Web (WWW), qui off re un World Wide Web (WWW), qui off re un World Wide Web
acce`s aux ressources de l’Internet a` partir 
d’une navigation hypertexte et hyperme´dia 
(images, son, vide´os). Si la majorite´ d’entre 
nous communique dore´navant aussi par 
courriels, qu’en est-il de l’utilisation de la 
Toile a` des fi ns acade´miques, ou du moins 
culturelles?

QUOI DE NEUF?

Comparativement a` une lecture en 
bibliothe`que ou a` l’achat d’ouvrages en 
librairie, le Web donne potentiellement 
acce`s a` des milliards de documents, dont 
la facilite´ de consultation, de conservation, 

de reproduction et de mixage ouvre de 
nouveaux horizons. Certes, la recherche 
est parfois fastidieuse - quand elle n’est pas 
plus prolifi que qu’ailleurs! - et le manque 
de vigilance peut nous mener dans des 
chemins scabreux - comme tout existe 
sur le Web, on y trouve aussi n’importe 
quoi. L’avantage de l’ordinateur connecte´ 
vient du fait qu’en deux ope´rations, a` 
savoir s’asseoir et tapoter sur son clavier, 
l’acce`s a` de multiples et nombreuses 
ressources est garanti. L’ide´e n’est pas, du 
moins pre´sentement, de confronter une 
me´thode de consultation classique a` une 
nouvelle me´thode; il faudrait de´ja` qu’elles 
s’aff rontent alors qu’elles apparaissent, 
actuellement, comme comple´mentaires: 
un article provenant d’une revue 
«mate´rielle» reconnue est de´positaire 
d’un label qualite´ et d’une (certaine) 
norme scientifi que, ce qui n’est pas encore 
partout le cas sur l’Internet. Il n’empeˆche 
que le potentiel est grand et que dans le 
domaine de la culture ou` l’espace n’a pas 
de frontie`res et le temps de limites, il sera 
de plus en plus inopportun d’ignorer ces 
ressources et ainsi de ne pas be´ne´fi cier de 
toutes leurs richesses. 

QUELS TYPES DE RESSOURCES…

Cet article traite moins des «contenus» 
- le lecteur peut s’en faire une ide´e en 
visitant les sites recense´s plus loin - que 
des «contenants» et des possibilite´s de 
les exploiter. Parmi ces derniers, deux 
facteurs novateurs sont particulie`rement 
inte´ressants: d’une part, la facilite´ de 
traitement des contenus visuels, d’autre 
part, le stockage et le tri des donne´es, 
conjointement a` leur mise en ligne. 
Corollairement, l’impact du Web n’est pas le 
meˆme suivant les sciences humaines. Bien 
que l’hypertexte puisse faciliter le travail 
sur les e´crits antiques et leurs traductions, 
la gestion multime´dia de l’information 
donne sa pleine mesure dans des domaines 
qui requie`rent ide´alement un traitement 
a` l’aide d’images et, facultativement, de 
textes. Or, la connaissance de l’Antiquite´ 
gre´co-romaine ne s’e´labore pas que sur la 
litte´rature y aff e´rente. 

Internet et l’Antiquité: quoi de neuf?

Toile, Web, Net: dans le langage courant, 
synonymes de l’Internet. 

Multimédia (ou hypermédia): ensemble 
hétérogène d’informations (textes, sons, 
images, fi lms, animations, etc.) facilement 
accessibles et manipulables, mémorisées 
sur des supports performants (serveurs de 
stockage, disques durs, CD-ROM, etc.).

Lien hypertexte (ou hyperlien): sur le Web, 
mot ou ensemble de mots, le plus souvent 
soulignés et d’une couleur différente, 
qui, lorsque l’on clique dessus, engendre 
l’exécution d’une commande. Elle permet, 
par exemple, de se déplacer de sites en 
sites ou de pages en pages. C’est ce qu’on 
appelle «surfer sur le Net».

Fig. 1 La numismatique sur Internet: photo d’une 
monnaie de Postume sur wildwinds.com

passé présent antemnae
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…POUR QUELLES SCIENCES?

L’e´pigraphie et la numismatique (fi g. 1 et 
3) se sont certes pratiquement passe´es 
d’images jusqu’a` peu, la me´thode classique 
e´tant de reproduire l’inscription ou la 
le´gende a` l’aide d’un langage effi  cace et de 
de´crire ensuite le support d’une inscription 
ou l’iconographie d’une monnaie. Malgre´ 
tout, l’utilisation de photos permet de 
simplifi er et d’ame´liorer l’approche d’un 
objet d’e´tude, sans parler du coˆte´ attrayant 
et naturel des images qui favorise a` 
la fois l’inte´reˆt, l’appre´hension et la 
compre´hension1. 
Quant a` l’iconographie (fi g. 2), elle se preˆte 
parfaitement a` un traitement conjoint 
du texte et de l’image. L’opulence de 
l’he´ritage «visuel» antique (peintures 
murales, mosai¨ques, peintures sur vases, 
artefacts sculpte´s ou grave´s, etc.) nous 
fait intuitivement comprendre que 
la technologie en question profi te a` 
l’exploitation de ces repre´sentations. 
Last but not least, l’arche´ologie est sans Last but not least, l’arche´ologie est sans Last but not least
doute la science de l’Antiquite´ dont le 
potentiel de nume´risation est le plus grand, 
alors que paradoxalement sa pre´sence 
sur la Toile reste discre`te2. Architecture, 
monuments et reconstitutions virtuelles, 
ce´ramiques et amphores, donne´es de 

terrain (structures, plans, stratigraphies, 
mobilier): le texte ne peut se passer de 
l’image, et vice versa. 
Un livre pourra toujours eˆtre agre´mente´ 
d’un certain (petit) nombre d’images. 
L’ordinateur, lui, permet de les stocker en 
grand nombre, de les conserver aise´ment 
et parfois de les trier suivant les crite`res 
de´sire´s. L’Internet donne ensuite l’occasion 
de les diff user a` moindres frais et de les 
confronter a` tout un chacun ou` qu’il soit…

LA RECHERCHE DE DOCUMENTS

Avant de pouvoir consulter un document, 
le chercheur, l’e´tudiant ou l’amateur 
de l’Antiquite´ doit se lancer dans son 
investigation via l’interrogation d’un 
moteur de recherche (www.google.chmoteur de recherche (www.google.chmoteur de recherche ( , 
pour ne citer que le plus performant). Ce 
type d’outil allie simplicite´ d’utilisation 
pour un usage ordinaire, i.e. eff ectuer i.e. eff ectuer i.e.
une recherche en saisissant des mots 
dans la barre principale, et moyens de 
recherche plus e´volue´s, une fois sa petite 
syntaxe assimile´e3. Tandis que la plupart 
des bibliothe`ques de Suisse occidentale 
profi tent de ces nouvelles technologies 
en mettant a` disposition de puissantes 
bases de donne´es en ligne, ainsi qu’un 
syste`me de gestion commun permettant 
de commander un livre sis dans les rayons sis dans les rayons sis
d’une autre bibliothe`que (service payant), 
la recherche de documents e´lectroniques 
se distingue par le fait que la totalite´ du 
texte peut eˆtre soumise a` des crite`res 
de recherche, ce qui permet de cerner 

l’objet de manie`re effi  cace - et non plus 
simplement le sujet (ou son titre). Obtenir 
la liste des sites abordant un sujet pre´cis 
devient facile, ce qui ne garantit pas qu’a` 
l’autre bout de l’hyperlien le document 
soit de la valeur escompte´e. En attendant 
peut-eˆtre l’ave`nement d’un label qualite´, 
identifi er l’auteur et/ou l’institution du site 
comme e´tant reconnus off re des garanties 
de cre´dibilite´. 
Toutefois, les re´sultats d’une recherche 
a` l’aide d’un moteur comme Google sont 
bruts - aucun commentaire sur les pages 
recense´es et absence de vision d’ensemble 
du document. Lorsque l’inte´reˆt porte sur 
un sujet restreint comme l’Antiquite´, la 
consultation de sites proposant les fruits 
d’un premier travail de recherche devient 
utile. 

LES ANNUAIRES

Concre`tement, les annuaires fournissent 
des listes d’hyperliens. Si la de´mocratisation 
du pouvoir de publier permet a` quiconque 
de mettre en ligne ce type d’outil, la 
qualite´ des sites passe par la valorisation 
que les auteurs font de leur liste. Un bon 
annuaire doit remplir plusieurs crite`res qui 

1 L’oeil humain saisit plus vite un ensemble d’images  
(photos ou graphiques) que leurs donne´es textuelles 
ou nume´riques correspondantes (descriptions des 
images ou tableaux de chiff res). 

Fig. 2 L’iconographie sur Internet: Atlas, base de 
données des oeuvres du Louvre, hydrie à fi gures 
noires vers 575-550 av. J.-C. à Athènes (http:
//cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_
frame&idNotice=5846).

Fig. 3 L’épigraphie sur Internet: Inscriptions 
digitalisées du Centre for the Study of Ancient 
Documents (Université d’Oxford): ici, un décret 
honorifi que d’Antioche en Carie vers 200 av. J.- C. 
(http://www.csad.ox.ac.uk/CSAD/Images/00/
Image12.html).

2 Cette pauvrete´ s’explique par le fait que 
l’arche´ologie est une science relativement jeune; 
les nombreuses donne´es recense´es dans les rapports 
de fouilles sont encore largement e´parses, et donc 
peu propices a` des regroupements sous forme de 
synthe`ses.

3 Une page de l’EPFL re´sumant les possibilite´s de 
Google: http://enacit1.epfl .ch/google_tips.shtml.

internet
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le rendront attractif: des liens nombreux 
et «a` jour» , un classement de ceux-ci par 
affi  nement du the`me, autrement dit du 
genre (Antiquite´) a` l’espe`ce (arche´ologie, 
histoire romaine, iconographie, etc.), 
enfi n et surtout, un commentaire le plus 
de´taille´ possible pour chaque renvoi. Ainsi 
l’internaute peut visiter des pages sans 
risquer de tomber perpe´tuellement sur des 
sites insignifi ants.

LES BASES DE DONNE´ES

Les bases de donne´es permettent le stock-
age d’une grande quantite´ d’informations 
afi n d’en faciliter l’exploitation. Si 
l’e´laboration de ce genre d’outil est 
possible depuis de nombreuses anne´es de´ja`, 
l’Internet off re dore´navant l’opportunite´ 
de les mettre a` disposition du public. 
Il y a essentiellement deux avantages: 
premie`rement et dans l’absolu, la personne 
qui consulte be´ne´fi cie alors de l’acce`s a` une 
documentation qui tend a` l’exhaustivite´. 
L’e´pigraphie et la numismatique, de par 
la quantite´ d’occurrences de leurs objets 
(inscriptions et monnaies) et l’e´tendue 
historique et historiographique de leur 
diff usion, ainsi que toute branche se 
re´clamant de contenus visuels, se preˆtent 
ade´quatement a` l’utilisation de tels 
instruments; deuxie`mement, la possibilite´ 
d’obtenir un ensemble de donne´es 
spe´cifi ques, en formulant une requeˆte, 
multiplie les angles d’approches possibles 

pour leur e´tude. Ensuite, pour autant 
que les informations aient e´te´ saisies, 
l’interrogation est possible sur la totalite´ 
de l’objet stocke´ dans la base, comme 
dans le cas d’une recherche via un moteur; 
il est ainsi possible d’obtenir toutes les 
inscriptions qui comprennent le mot alpha
ou toutes les monnaies dont la le´gende 
inclue le mot beˆta, ou encore tous les vases beˆta, ou encore tous les vases beˆta
ayant le personnage gamma peint sur leur gamma peint sur leur gamma
panse…

CONCLUSION

L’incommensurable quantite´ d’infor-
mations accessible sur la Toile et la 
facilite´ avec laquelle les donne´es peuvent 
eˆtre manipule´es off re des perspectives 
fortes inte´ressantes quant a` l’e´tude et 
la connaissance du passe´, a fortiori pour a fortiori pour a fortiori
une pe´riode dont les sources ne sont 
pas exclusivement litte´raires. Afi n de 
s’acclimater effi  cacement a` cette nouvelle 
donne, il faudra franchir l’e´cueil selon 
lequel les mentalite´s ont besoin d’un 
temps d’adaptation pour toute nouvelle 
chose. Que les dinosaures se rassurent: 
si la technologie nous fournit des outils 
de plus en plus sophistique´s et puissants, 
c’est irre´ductiblement a` l’eˆtre humain  qu’il 
revient de donner un sens aux donne´es 
rassemble´es a` l’e´tat brut; ici re´side avec 
certitude le plus e´panouissant.

Fig. 4 La page d’entrée du Corpus Scriptorum 
Latinorum 
(http://www.forumromanum.org/literature/
index.html).

Fig. 5 La réalité virtuelle à l’Université de Caen: 
façade antique du Colisée avec rajout en fi laire 
de la structure manquante, par D. Desfougères, F. 
Tourniquet, C. Jadot, 1994 
(http://www.unicaen.fr/rome/virtuel.php?action
=edifi ce&langue=francais&id=colisee).

passé présent antemnae
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Type Nom - Auteur - Description - URL - Google Pagerank du lien (entre parenthe`ses, idem, page d’acceuil)Google Pagerank du lien (entre parenthe`ses, idem, page d’acceuil)Google Pagerank n./6

Annuaire

Bibliotheca Classica Selecta, ressources e´lectroniques

6
J.-M. Hannick et J. Poucet, Universite´ Catholique de Louvain (UCL)

Un annuaire pour les sites ge´ne´raux et un annuaire spe´cialise´ (41 the`mes). Chaque renvoi contient un 
commentaire descriptif.

URL 4.5 (6) http://bcs.fl tr.ucl.ac.be/Gate.html || http://bcs.fl tr.ucl.ac.be/GateSp.html

Annuaire

Carnet d’adresses en langues anciennes

5,5
Jacques Julien, Acade´mie de Versailles, Colle`ge Guy-Moˆquet

Nom du site re´ducteur: recensement gigantesque de liens classe´s par the`mes ou types de document. Tous 
font l’objet d’un commentaire.

URL 4 (6) http://www.ac-versailles.fr/pedagogi/Lettres/classics.htm

Annuaire

Langues anciennes, re´pertoires et ressources

5
Acade´mie de Nancy-Metz

Liens classe´s par the`mes avec un commentaire succint pour chacun d’eux.

URL 5 (5) http://www.ac-nancy-metz.fr/enseign/lettres/LanguesAnciennes/Textes/liens.htm

Textes
anciens

Traductions

Corpus Scriptorum Latinorum (CSL) sur Forum Romanum

6
Projet dirige´ par David Camden, Universite´ de Harvard

Anciennes e´ditions de textes originaux latins (la plupart des auteurs pre´sents) avec liens vers les 
traductions franc¸aises (ou autres). Travail collectif plane´taire. Interface tre`s re´ussie.

URL 7 (6) http://www.forumromanum.org/literature/index.html

Textes
anciens

Traductions

Itinera Electronica (Bibliotheca Classica Selecta)

5
Projet dirige´ par Alain Meurant, Universite´ Catholique de Louvain (UCL)

Anciennes e´ditions de textes originaux latins qu’on peut lire en paralle`le des traductions franc¸aises; avec 
outils analytiques et pe´dagogiques. Quantite´ d’auteurs limite´e.

URL 0 (5) http://agoraclass.fl tr.ucl.ac.be/concordances

Textes
anciens

Bibliotheca Augustana

5

Prof. Ulrich Harsch, Universite´ d’Augsburg 

Un extraordinaire recueil d’anciennes e´ditions de textes, groupe´s par bibliothe`ques. Parmi elles, la 
Bibliotheca Latina et la Bibliotheca Graeca contiennent des milliers de textes en langues originales. Belle  
interface en latin. Pas de traduction.

URL 6 (6) http://www.fh-augsburg.de/%7Eharsch/augustana.html

Numismatique
Base

donne´es

Virtual Catalog of Roman Coins (VCRC)

5,5

Robert W. Cape, Jr., Austin College (TX,USA)

Panorama complet du monnayage romain (Re´publique et Empire). Photos, le´gendes retranscrites, 
descriptions, re´fe´rences RIC4; possibilite´ de requeˆtes sur toutes les donne´es (Empereurs, nume´ro RIC, 
partie de l’iconographie, etc.). Un be´mol: la relative petite taille du corpus. Associe´ au DIR (www.roman-
emperors.net).

URL 5 (5)
http://artemis.austincollege.edu/acad/cml/rcape/vcrc/catalog-sidebar.html
http://artemis.austincollege.edu/acad/cml/rcape/vcrc/search/ (requeˆtes)

internet

4 Mattingly, H. et Sydenham, E. (e´d.), The Roman 
imperial coinage, 10 vol., Londres, Spink, 1984-imperial coinage, 10 vol., Londres, Spink, 1984-imperial coinage
1994.
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Type Nom - Auteur - Description - URL - Google Pagerank du lien (entre paranthe`ses, idem, page d’acceuil)Google Pagerank du lien (entre paranthe`ses, idem, page d’acceuil)Google Pagerank n./6

Numismatique

Wildwinds

5

Collectif

Riche panorama du monnayage grec, romain et celtique: superbes photographies, le´gendes retranscrites, 
descriptions (qualite´ moyenne), re´fe´rences RIC4, possibilite´ de recherche selon listes (plutoˆt exhaustives) 
e´tablies par le site. Quantite´ moyenne a` grande.

URL 5 http://www.wildwinds.com

Numismatique

Compagnie Ge´ne´rale de Bourse, Numismatique (France)

4

Collectif, Je´roˆme Mairat particulie`rement.

Site commercial; les archives de cgb.fr pre´sentent des monnaies romaines du IIIe sie`cle (usurpateurs gaulois 
compris): photos, le´gendes retranscrites avec traductions, descriptions, re´fe´rences RIC4, petit historique, 
descriptions tecnhiques (ateliers, e´mission, me´tal, axe des coins), articles historiques en comple´ment. 
Ensemble trop e´troit, perennite´ non garantie, pas un projet culturel.

URL 3 (4) http://www.cgb.fr/monnaies/rome/archives.html

Epigraphie
Base

donne´es

Epigraphische Datenbank Heidelberg 

6

Collectif, sous la direction du Prof. Dr. Ge´za Alfo¨ldy

Le projet a pour but d’inte´grer les inscriptions latines de tout l’Empire romain dans 3 bases de donne´es: 
e´pigraphique (40 000 de´ja` pre´sentes), bibliographique, photographique (en pre´paration). Interrogation 
des donne´es exhaustive.

URL 5 http://www.epigraphische-datenbank-heidelberg.de

Epigraphie
Base

donne´es

Epigraphik-Datenbank Clauss-Slaby

6

Prof. Dr. Manfred Clauss

Une base de donne´es recensant des inscriptions latines. Parmi elles, toutes celles de l’Anne´e e´pigraphique 
et du CIL5. Moteur de requeˆtes simple a` utiliser et effi  cace. Les re´sultats fournissent l’inscription 
de´veloppe´e, la province, le lieu de trouvaille ainsi que la re´fe´rence bibliographique. 

URL 4 http://manfredclauss.de

Epigraphie

Noctes Gallicanea

5

Alain Canu

Site didactique sur l’e´pigraphie latine qui off re une excellente introduction. Quelques centaines 
d’inscriptions avec traductions, classe´es par the`mes et types de support. Une petite monographie 
e´pigraphique sur Pompe´i ainsi que sur les inscriptions du lupanar.

URL 5 http://www.noctes-gallicanae.org

Bibliographie
(e´pigraphie)

Base
donne´es

CLAROS

5,5

Institut de Philologie gre´co-latine, Madrid, sous la direction de F.R. Abrados et E. Gangutia

Base de donne´es des concordances bibliographiques d’inscriptions grecques. Dore´navant disponible en 
franc¸ais. Vous recherchez toutes les e´ditions d’une inscription grecque? Rendez-vous sur Claros. 450 000 
e´quivalances provenant de plus de 750 collections. La prise en main prend quelques minutes.

URL 5 (6) http://www.dge.fi lol.csic.es/claros/cnc/3cnc.htm

passé présent antemnae

5 Collectif, Corpus inscriptionum latinarum, Berlin, 
W. de Gruyter, 1862-2003.
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Bibliographie
Base

donne´es

TOCS-IN

5,5

R. Morstein-Marx (Universite´ de Santa Barbara) et P. Matheson (Universite´ de Toronto)

Base de donne´es bibliographique reprenant des articles parus  dans des revues traitant des sciences de 
l’Antiquite´. Plus de 78 000 articles parus dans 160 pe´riodiques (80 collaborateurs be´ne´voles de 16 pays 
diff e´rents). Malheureusement pas de collaborateur en Suisse, donc pas de de´pouillement de revue suisse!

URL 6 (6) http://bcs.fl tr.ucl.ac.be/tocs%2inDin/default.htm (site miroir pour l’Europe, UCL)

Images
Base

 donne´es

Muse´e du Louvre, Atlas (base des oeuvres expose´es), Antiquite´s grecques, e´trusques et romaines

6

Fiches re´dige´es par les conservateurs du muse´e

Base de donne´es des oeuvres expose´es au Louvre. Chaque oeuvre (30 000 en tout) est accompagne´e 
d’une photographie de qualite´ et d’une fi che descriptive. Par exemple, possibilite´ de requeˆtes selon 
l’iconographie des vases grecs (tapez: « Achille vases grecs »).

URL 3 (5) http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=col_frame

Images
(e´pigraphie)

Base
donne´es

Centre for the Study of Ancient Documents (CSAD, Universite´ d’Oxford)

5

Collectif, dirige´ par Alan Bowman

Projet d’une librairie e´pigraphique d’images digitalise´es (inscriptions grecques et romaines). En particulier 
une base de donne´es des tablettes de Vindolanda avec une riche introduction historique. Les inscriptions 
sont de´veloppe´es en paralle`le, en attendant leur traduction.

URL 6 (7) http://www.csad.ox.ac.uk/CSAD/index.html

Revue en
ligne

Folia Electronica Classica (Bibliotheca Classica Selecta)

5
Collectif, dirige´ par Jacques Poucet

Revue en ligne (et en libre acce`s) publiant des articles scientifi ques et ge´ne´ralistes sur le monde grec et 
romain. Deux fois par an. Archives e´videmment disponibles.

URL 5 (6) http://bcs.fl tr.ucl.ac.be/fe/fasicules.htm

Histoire
romaine

Empereurs romains

6

Lucien J. Helde´, autodidacte

De longues et comple`tes biographies de tous les Empereurs romains, dans un ton «alternatif», droˆle, 
engage´, tout a` la fois se´rieux et passionant. Nombreuses  recensions de liens pour chaque Auguste. 6 ans 
de courrier des lecteurs avec re´ponses de´taille´es. Un grand coup de coeur!

URL 5 http://www.empereurs-romains.net

Re´alite´
virtuelle

Le plan de Rome

5
Collectif, Universite´ de Cean, Maison de la Recherche en Sciences Humaines (MRSH)

Un projet de reconstitution virtuelle de la Rome antique. Une trentaine de monuments, des statues, des 
machines et une simulation des crues du Tibre ont de´ja` e´te´ re´alise´s (images+vide´os).

URL 4 (7) http://www.unicean.fr/rome/index.php?langue=francais
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antemnae

Quelque part, au nord  de la Gaule...

La plaine semblait calme. Les feuilles des 
aulnes fre´missaient timidement sous le 
souffl  e du vent, alors que le paˆle e´clat de 
l’aube e´mergeait de´ja` des collines de l’Est. 
Seuls a` l’horizon, quelques nuages gris 
pre´sageaient d’une petite averse. 
Apre`s des semaines de violence et la 
sanglante de´faite des chefs gaulois, la 
Grande De´esse avait bel et bien de´cide´ d’en 
appeler a` la paix. Fatigue´e de ces guerres 
incessantes, elle e´tait preˆte a` exprimer 
son me´contentement si les hommes ne 
retrouvaient pas rapidement la raison! 

Enfi n, avant d’en arriver a` ces extreˆmes - il 
est vrai qu’un tremblement de terre n’est 
jamais agre´able pour personne - elle avait 
choisi de donner une dernie`re chance aux 
habitants de la terre. Et qui sait, se disait-
elle, peut-eˆtre que pour une fois les dieux 
les dirigeront dans la bonne direction. 

Soudain, une petite sce´nette la sortit de sa 
re´fl exion. Seul au milieu d’un sanctuaire, 
un jeune garc¸on venait d’attirer son 
attention.

Tandis que ce dernier re´partissait 
tristement ses off randes, un vieillard dont 
l’habit trahissait la fonction, s’approcha et 
posa aff ectueusement une main noueuse 
sur l’e´paule de l’enfant.

DRUIDE
Et bien mon petit! Tu sembles perdu dans 
de bien sombres pense´es ?

ENFANT
Ah Grand-pe`re, l’angoisse m’e´treint. Nos 
braves ont rendu les armes face a` ces 
maudits Romains! Qu’adviendra-t-il de`s 
lors de notre ordre? 

DRUIDE
Allons mon enfant, nos dieux sont la`!

ENFANT
Ils nous ont pourtant abandonne´s au 
combat! 

DRUIDE
Voyons, ce n’e´tait qu’une bataille. La 
connaissance des puissants va bien au-dela` 
de ce temps. Si leurs desseins ne nous sont 
pas encore connus, nul doute que nous 
serons bientoˆt e´claire´s sur leurs projets a` 
notre e´gard. 

ENFANT
Par Taranis Grand-pe`re, tu as raison. 
Je ne suis qu’un sot, indigne du grand 
enseignement de nos maiˆtres! 

DRUIDE
Ne sois pas trop dur avec toi. La peur et le 
doute sont des sentiments bien le´gitimes, 
surtout en ces tristes heures. Allons, 
a` pre´sent prions afi n que les puissants 
t’envoient le signe que tu attends. «Oh Lug, 
fi ls de l’Esprit et de la Matie`re, Lumie`re de 
ce monde…»

Rencontre au sommet
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La vie est un long chemin parsemé d’embûches. Et face à cette triste réalité, 
à quoi nous raccrocher? Les Anciens pensaient avoir trouvé la solution. 
Ne disposaient-ils pas d’une belle panoplie de dieux a qui confi er leurs 
tourments? Mais dans le fond, avaient-ils raison de compter sur eux? Petite 
mise en situation…
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Quelque part au coeur du Si´d…

LUG
Chers amis bienvenue! Et merci a` la 
de´le´gation romaine d’avoir re´pondu a` 
notre nouvelle invitation. Comme vous 
le savez, notre noble assemble´e se re´unit 
encore une fois pour essayer de trouver 
un terrain d’entente suite aux derniers 
e´ve´nements d’en bas… 

MARS
Vous voulez parler de la de´rouille´e qu’on a 
mis a` vos gars je suppose?

LUG
Hum, oui a` la de´faite de nos valeureux 
guerriers c’est bien c¸a. Mais au lieu de faire 
votre malin, Mars, vous feriez mieux de 
vous concentrer un peu. Nous sommes ici 
pour parvenir a` un consensus religieux, je 
vous le rappelle, et j’aimerais bien que c¸a 
ne fi nisse pas en bagarre ge´ne´rale comme 
la semaine dernie`re.  
Bien, passons donc a` l’ordre du jour, la 
question du maintien de la feˆte de Samain 
de cet automne. Quelqu’un veut prendre 
la parole?

JUPITER
Excusez-moi, mais il me semble que votre 
fi lle manque a` l’appel, Taranis? 

TARANIS
Qui Brigit? A vrai dire, elle a de´cide´ de ne 
plus venir aux re´unions, suite au creˆpage 
de chignon de la dernie`re fois.

JUPITER
Ah oui. Cette sombre histoire de 
tuniques…

CERNUNOS
De quelle histoire parlez-vous? 

TARANIS
De pas grand chose... Brigit refuse juste de 
porter une tunique car elle trouve que c¸a 
fait allumeuse, c’est tout.

MINERVE
Et qui est-ce qui fait allumeuse, je vous 
prie? 

TARANIS
Personne en particulier. La mode romaine, 
quoi. Il faut quand meˆme avouer qu’on 
n’est pas sur la meˆme longueur d’onde coˆte´ 
vestimentaire…

LUG
Vous croyez vraiment que c’est l’heure de 
parler chiff ons?

MINERVE
Vous avez raison cher Lug. Et apre`s tout, 
il faut reconnaiˆtre que tout le monde ne 
peut pas se permettre de montrer ses 
jambes…

TARANIS
On peut savoir ce que vous entendez par 
la`?

MINERVE
Disons seulement qu’en voyant votre 
Brigit, on a du mal a` croire qu’elle soit de 
sang divin. C’est vrai que les jambonneaux 
de porc ne courent pas l’Olympe. Tradition 
locale, je suppose...

TARANIS
Non mais oh, traitez ma fi lle de truie 
pendant que vous y eˆtes!

CERNUNOS
Allons, du calme mon ami, vous savez 
que chez les Celtes le zoomorphisme est 
parfaitement admis.

TARANIS
C’est pas la question!

LUG
Vous allez la fermer, oui? Hum, pardon c¸a 
m’a e´chappe´. Mais bon, maiˆtrisez-vous. On 
n’a meˆme pas commence´ la se´ance. Donc a` 
propos de la feˆte de Samain…

rencontre au sommet
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MARS
Euh, excusez-moi patron! Mais je crois que 
votre Tricorne essaye de nous dire quelque 
chose.

JUPITER
Il est vrai que l’animal s’est mis a` mugir 
dans son coin de`s notre arrive´e.

TARANIS
Quoi lui? Non, c’est un primitif, il n’a 
jamais rien a` dire. Incarnation de la virilite´. 
Ce qui le branche c¸a serait plutoˆt les 
histoires de saillies et le reste, enfi n vous 
voyez le tableau!

TRICORNE
Meu! (affi  rmatif)affi  rmatif)affi  rmatif

JUPITER
Dans ce cas, pardonnez-moi, mais je trouve 
qu’il commence a` lancer a` ma fi lle des 
oeillades de plus en plus explicites!

TARANIS
Oh, oh! Allez mon vieux, comme si le coup 
du taureau vous nous l’aviez jamais fait… 
La belle Europe, c¸a ne vous rappelle rien?

LUG
Bon, passons. Samain. Feˆte celtique par 
excellence! Comme le veut la tradition 
nous avons l’habitude d’ouvrir les portes 
de notre monde a` l’occasion de…

MINERVE
Non mais, c’est quoi ce corbeau, la` dans le 
coin. Vous trouvez c¸a se´rieux, un volatile 
dans une salle d’audience?

TARANIS
C¸a? Oh, ce n’est rien, juste Cathu Bodua. 
Notre de´esse de la destruction guerrie`re. 

MINERVE
Hum charmant, et elle picore quoi?

TARANIS
Ben on dirait un bout de bras, non? 
Remarquez, il n’a pas l’air de premie`re 
fraiˆcheur, elle a duˆ ramasser c¸a sur le 
champ de bataille. Le cadavre, c’est son 
petit faible.

MINERVE
C’est de´gouˆtant!

CERNUNOS
Mais non tre`s che`re, ce membre appartient 
d’ailleurs probablement a` l’un de vos 
valeureux le´gionnaires! 

MARS
Heu, je ne voudrais pas jouer les 
chochottes, mais c¸a me geˆne quand meˆme 
un peu qu’elle picore un de mes gars… Eh! 
Laˆche c¸a salete´!

CERNUNOS
Vous allez la vexer cher ami…

Mars s’approche de la corneille, s’empare 
du bras a` moitie´ de´chiquete´ et le jette par 
une feneˆtre. La corneille commence a`  fi xer 
le dieu d’un oeil rond, puis prend son envol 
et se pose juste sur sa teˆte.

MARS
Oh la`! Et qu’est-ce que je fais moi?

TARANIS
Vous vous de´brouillez... On vous avait dit 
de ne pas la contrarier. Vous pensiez que 
c’e´tait un pinson, ou quoi?

MARS
Ai¨e! Elle me picore le craˆne maintenant!

CERNUNOS
Allons cher ami, rassurez-vous. Bodie est 
une cre´ature tre`s aff ectueuse et je crois 
qu’elle vous aime bien.

littérature antemnae
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TARANIS
Ou peut-eˆtre qu’il y a quelque chose qui 
l’inte´resse dans cette boiˆte-la`. Un objet en 
de´composition, un organe qui aurait rendu 
l’aˆme depuis un moment si vous voyez ou` 
je veux en venir…

MARS
Comprends pas.

TARANIS
C’est bien ce que je disais alors…

MINERVE
Heu, je ne voudrais pas en rajouter, mais 
si vous pouviez dire a` votre tricorne de me 
laˆcher!

TARANIS
Ce n’est rien, lui aussi il vous aime bien. 
En fait vous voyez, vous eˆtes vachement 
populaires en Celtique en fi n de compte! 

MINERVE
Bon c¸a va! Et au fait c’est quoi ce brouhaha 
qui vient de la salle du fond? On ne 
s’entend bientoˆt plus parler!

TARANIS
Juste nos guerriers qui festoient.

MINERVE
Vos quoi?

TARANIS
Un banquet de guerriers. Il se trouve que, 
chez nous, lorsque l’on meurt 

honorablement sur le champ de bataille, 
on se garantit une place dans le monde 
des dieux, pour une vie de festins et de 
plaisirs… 

CERNUNOS
Pas mal, non?

MINERVE
Si on veut. Mais alors vous les laissez 
squatter la`? Parce que ce n’est pas pour 
critiquer le savoir vivre celtique mais c¸a 
commence vraiment a` devenir bruyant!

TARANIS
Et bien quoi, c¸a vous geˆne le bonheur 
e´ternel? C’est suˆr qu’on doit moins rigoler 
dans les couloirs de l’Hade`s.

MINERVE
Non mais! Et les champs Elyse´e, c’est quoi 
peut-eˆtre, de la gnognotte?

LUG
C¸a y est c’est reparti... Et si on revenait a` 
Samain pour calmer le jeu?

JUPITER
Ce serait avec joie mon cher, mais ma fi lle a 
raison. Pour reprendre il faudrait de´ja` que 
l’on parvienne a` s’entendre!

LUG
Ok, c’est vrai que c¸a devient limite. Bon, 
Toutatis. Toutatis!

TOUTATIS
Hein, quoi moi?

LUG
Oui, toi la`. Au lieu de roupiller dans ton 
coin, tu ne pourrais pas tenir tes gars? On a 
l’air de quoi nous? 

TOUTATIS
Ben faudrait savoir, on a dit plaisir e´ternel, 
non?

LUG
Oui mais je ne sais pas moi, y a quand 
meˆme un minimum de standing a` tenir. 
C’est le Si`d la`, pas la feˆte du sanglier!

TOUTATIS
J’y comprends rien. Je les avais laisse´s sous 
la garde de Sucellus.

TARANIS
Tu parles d’un exemple…

LUG
Bon, Toutatis, vas me chercher Sucellus! 
Et fais taire ce vacarme!

Toutatis entre dans la salle du fond et 
en ressort quelques minutes plus tard, 
suivit de Sucellus, aff ale´ sur son maillet et 
brandissant son gobelet a` bout de bras.

rencontre au sommet
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SUCELLUS
Salut la compagnie!

LUG
Sucellus! Mais tu es comple`tement saoul!

TARANIS
Tu parles d’un scoop!

SUCELLUS
Je ne vois pas, hip, de quoi vous voulez 
parler, hip?!

MINERVE
Charmant…

CERNUNOS
Il est vrai que notre ami s’est un peu laisse´ 
emporter!

TARANIS
Oui juste un peu, comme d’hab!

SUCELLUS
Et qu’est ce que, hip, tu entends par la`? 

TARANIS
Rien, rien. Mais avoue que ces temps, t’as 
tendance a` baigner dans l’hydromel!

LUG
Vous n’allez pas vous y mettre entre vous, 
si?

SUCELLUS
Mais je vais pas, hip, me laisser insulter par 
l’autre, hip! La boisson chez moi c’est prof- 
hip! -sionnel je vous rappelle.

TARANIS
Professionnel, professionnel. Il n’est pas 
pour toi le gobelet que je sache.

SUCELLUS
Ben quoi, faut bien que je ve´rifi e les 
formules, non?

TARANIS
De toute fac¸on, le «dieu au maillet»…

LUG
…

SUCELLUS
Quoi le dieu au maillet? 

TARANIS
Ben, on ne sait pas vraiment d’ou` c¸a sort 
cette histoire…

CERNUNOS
«Le grand Dispensateur de la vie et de la 
mort…»

TARANIS
Ouais ben, il me semble que son gourdin 
il lui sert surtout a` recruter les nouveaux 
membres de son club. Celui des joyeux 
amis de la picole!

SUCELLUS
Non mais, hip, tu veux pt’ eˆtre en taˆter de 
mon maillet! Hip!

TARANIS
Et mon chaudron, tu veux que je te le 
balance dans la tronche mon chaudron!

BODIE
Croa?!?

JUPITER
Bon, on va vous laisser en famille, la`…

LUG
Mouais c’est mieux. Attendez, je vous 
raccompagne a` la sortie.

CERNUNOS
Allons mes fre`res du calme…

littérature antemnae
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SUCELLUS
Oh toi la ferme!

TARANIS
Non mais c’est vrai! Qu’est-ce qu’elle nous 
veut la teˆte de cerf?

TRICORNE
MEUUUUUUUUUU!!!

De retour sur terre…

La pluie fi nissait de s’abattre sur la foule 
qui s’e´tait re´unie dans le sanctuaire. Un 
chaudron ge´ant, prodigieusement tombe´ 
du ciel, venait d’ane´antir la toiture du petit 
abri de la fosse sacre´e.

FORGERON
Alors qu’est ce qui s’est passe´?

PAYSAN
Ben, les druides de´libe`rent. Le Vieux Sage 
e´tait en train de prier avec le gamin, 
lorsque ce truc ge´ant a failli les re´duire en 
bouillie!

FORGERON
Ah ouais carre´ment! En tout cas, c’est du 
bel ouvrage…

PAYSAN
On raconte qu’ils attendaient un signe.

FORGERON
Ben la`, je crois qu’ils l’ont… 

PAYSAN
N’empeˆche que c¸a ne va pas eˆtre simple 
a` de´chiff rer cette aff aire. En plus du 
chaudron, parait qu’il y avait un vieux bout 
de bras.

FORGERON
Bizarre. Allez, de toute fac¸on c¸a ne sert a` 
rien de nous presser la cervelle. Laissons c¸a 
aux druides, ils voient suˆrement clair dans 
ce genre de myste`res.

PAYSAN
T’as raison. Quoique des fois je me 
demande s’ils ne vont pas chercher un 
peu loin. Tu ne crois pas que les puissants 
se sont simplement plante´s? Nos dieux 
deviennent  marteaux j’ te dis!

FORGERON
C’est c¸a et en parlant de marteaux, y a le 
mien qui m’attend parce que, chez moi, 
les chaudrons tombent pas du ciel! Mais 
un conseil... Arreˆte un peu de critiquer 
nos dieux. Des fois qu’ils t’entendent, ils 
pourraient bien avoir envie de t’en balancer 
un aussi, de pre´sage! Ha, ha!!

PAYSAN
Allez l’ami, va retrouver ton enclume! Et 
gare aux signes!

FORGERON
C’est c¸a, me´fi ons-nous! Les dieux veillent… 
Et mais attend, y a notre druide a` nous qui 
arrive. Eh  Gourdos!

GOURDOS
Salut les gars. Alors vous avez vu ce 
chaudron?

PAYSAN
On en parlait justement. Vous eˆtes arrive´s a` 
une conclusion? Pas simple cette histoire...

GOURDOS
Pas simple, tu rigoles? Un jeu d’enfants. Et 
c’est meˆme moi qui ai trouve´ la solution. 
Tous les autres se sont rallie´s a` mon avis, 
meˆme le Vieux Sage…

FORGERON
Vraiment?
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GOURDOS
Fais-moi confi ance. Nous les druides, nous 
comprenons les pense´es des dieux. Nous 
sommes comme connecte´s, tu sais. Enfi n, 
je comprends que ce genre de subtilite´s 
e´chappe aux esprits simples.

FORGERON
Tu veux peut-eˆtre que l’esprit simple en 
question te reparle de l’argent que tu lui 
dois?

GOURDOS
C¸a va l’ami, je ne voulais pas te vexer…

PAYSAN
Bon au lieu de vous chamailler, tu ne veux 
pas nous expliquer le pre´sage, Gourdos?

GOURDOS
Ok. Comme je vous le disais, les choses sont 
claires. Les dieux sont en cole`re!

PAYSAN
Comme d’hab, quoi…

GOURDOS
Hm, oui. Sauf que la`, ils re´clament des 
off randes. Et pas qu’un peu! «Aux dieux 
devront eˆtre consacre´s des chaudrons par 
milliers, forge´s par les hommes jusqu’a` ce 
que les bras leur en tombent...»

FORGERON
Et il t’a fallu combien d’anne´es d’e´tudes 
pour arriver a` ce niveau de de´duction?

GOURDOS
Rigole. N’empeˆche que le sanctuaire 
s’appreˆte a` te passer commande.  

FORGERON
Non mais tu te fous de moi? Je ne vais 
pas me taper la confection d’un millier de 
chaudrons pour tes beaux yeux. J’ai des 
commandes plus urgentes, fi gure-toi!

GOURDOS
Plus urgentes que de calmer la cole`re des 
dieux peut-eˆtre?

FORGERON
Non mais franchement, on sait tous que 
t’as toujours e´te´ le dernier de la classe et tu 
vas  me faire croire que c’est toi, Gourdos, 
qui a trouve´ la solution au pre´sage!

PAYSAN
Et tiens, vous avez vu ce gros corbeau, la`? 
Il m’a fait un clin d’oeil!

GOURDOS
Le Sage a dit que les dieux avaient e´claire´ 
mon esprit!

FORGERON
A mon avis, le Sage a surtout e´te´ pas mal 
sonne´ par le choc!

PAYSAN
Regardez, elle est marrante cette beˆte, on 
dirait qu’elle nous regarde en rigolant… 

GOURDOS
Je suis l’e´lu! Je fais partie des vates et tu 
me dois le respect!

FORGERON
Et bien avec tout mon respect, je t’annonce 
que je n’ai pas l’intention de me lancer dans 
la chaudronnerie! 

littérature antemnae
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PAYSAN
Petit petit petit…

FORGERON
Allez, va jouer avec ta serpette, pauvre 
de´bile!

GOURDOS
Non mais, tu veux peut-eˆtre en taˆter de ma 
serpette!

FORGERON
Et mes chaudrons, tu veux que je te les 
balance dans la tronche mes chaudrons!

PAYSAN
Allons les gars, du calme…

GOURDOS
Toi, la ferme!

FORGERON
Non mais c’est vrai!  Qu’est-ce qu’elle nous 
veut la teˆte de bouse?

BODIE
Croa! (de satisfaction) de satisfaction) de satisfaction

La plaine e´tait toujours aussi calme, 
ou presque... Les nuages gris s’e´taient 
e´loigne´s, faisant place a` une grosse 
corneille qui volait haut dans le ciel. 

De´cide´ment, la Grande Me`re avait tout mis 
en oeuvre pour un retour a` la paix. He´las, 
il fallait bien se faire une raison. Le meˆme 
bazar en bas qu’en haut! Et que pouvait-
elle y changer? 

Les hommes sont ainsi faits. Et pas 
e´tonnant que lorsqu’on anthropomorphise 
ses dieux, on arrive au meˆme re´sultat. 
De´cide´ment, pensa-t-elle, la sagesse n’est 
pas un proble`me d’e´tages…

Planant avec insouciance au dessus du 
monde, Cathu Bodua, elle, ne voyait pas 
vraiment de quoi s’alarmer. 
Car il faut savoir que, de´esse ou pas, 
quand on e´volue dans un corps a` plumes, 
et avec les quelques grammes de cervelle 
compris dans le lot, on conc¸oit les choses 
autrement.
En eff et, la paix entre les hommes c’e´tait 
peut-eˆtre tre`s bien dans l’absolu, mais pour 
un charognard, c¸a faisait surtout moins de 
cadavres a` se mettre dans le bec! 

Comme quoi, dans la vie, tout est toujours 
une question de point de vue…

rencontre au sommet
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Cuchulainn, un héros méconnu

Tout le monde connaiˆt Achille, mais qui 
peut se targuer de bien connaiˆtre Cuchu-
lain? Pourtant, l’e´tude du second semble 
apporter de nombreuses pistes de recher-
che pour celui qui travaille sur les mythes 
et les rouages de la socie´te´ celtique. Le plus 
ce´le`bre des he´ros irlandais fut d’ailleurs 
de´ja` le sujet d’e´tude de F. Leroux et C.-J. 
Guyonvarc’h qui ont montre´ la richesse 
d’une telle approche. 
Le pre´sent ouvrage propose une relecture 
de la socie´te´ celtique protohistorique au 
travers de la vie du he´ros et de ses exploits 
e´piques, mais prend e´galement en compte 
les sources arche´ologiques. 
Cette double approche est la grande 
force de cette e´tude, les deux domaines 
e´tant reste´s tre`s imperme´ables jusqu’a` 
aujourd’hui. 
D’une lecture aise´e, l’approche de ce livre 
a` un grand public est encore facilite´e par 
les superbes illustrations de Bernard Ray-
mond. Le travail en tandem entre l’auteur 
et le dessinateur a donne´ naissance a` des 
restitutions qui nous emme`nent sur les 
champs de bataille ou` se´vissait Cuchulainn 
et nous de´voilent la vie a` l’e´poque proto-
historique. L’approche de la restitution 
graphique de donne´es arche´ologiques et 
mythologiques fait e´galement l’objet d’un 
chapitre a` part.
On ne peut par conse´quent que recom-
mander ce livre innovant et attractif a` tous 
ceux qui de´sireraient mieux connaiˆtre la 
socie´te´ celtique, qu’elle soit continentale 
ou insulaire.

T. Luginbu¨hl, Cuchulainn, mythes guer-
riers et socie´te´s celtiques, Infolio e´ditions, riers et socie´te´s celtiques, Infolio e´ditions, riers et socie´te´s celtiques
2006.

Avis à tous les Celtomaniaques!

On nous annonce enfi n la sortie du deuxie`-
me tome du Casque d’Agris, qui devrait Casque d’Agris, qui devrait Casque d’Agris
s’intituler Agris Brannuicos. Pour ceux 
qui auraient manque´ un e´pisode, petite 
pre´sentation de cette ve´ritable nouveaute´ 
en matie`re d’arche´ologie et de bande des-
sine´e. 
Sorti en 2005, le premier nume´ro de cette 
saga, Le Sanctuaire interdit, qui nous plon-Le Sanctuaire interdit, qui nous plon-Le Sanctuaire interdit
ge dans la Gaule du IIIe sie`cle av. J.C. se veut 
une entreprise des plus se´rieuses. Il est vrai 
qu’entre les animaux fantastiques, les 
druides parlant aux arbres et les guerrie`res 
farouches mais ne´anmoins plantureuses, la 
civilisation celtique a plutoˆt e´te´ malmene´e 
par la BD. 
Ici la de´marche de l’auteur est toute diff e´-
rente. Lui-meˆme arche´ologue a` ses heures, 
n’a pas he´site´ a` collaborer avec de grands 
spe´cialistes de l’Age du Fer pour nous off rir 
une repre´sentation de l’e´poque celtique 
enrichie des dernie`res de´couvertes arche´o-
logiques dans le domaine. 
Quant au sce´nario, meˆme si on ne peut pas 
louer son originalite´, il a quand meˆme su 
allier les e´le´ments indispensables a` toute 
bonne intrigue. Le jeune Agris, prince des 
Pictons est contraint de fuir suite a` l’as-
sassinat de son pe`re par de sombres cons-
pirateurs. Il  emporte avec lui l’insigne du 
pouvoir royal de son clan, un casque d’or. 
He´las, ses ennemis ne tardent pas de le lui 
de´rober. Agris fera alors le serment de le 
re´cupe´rer de devenir a` son tour le roi de 
Pictons. Agre´mente´e d’un cahier pe´dago-
gique de 18 pages, cette BD vous fera plon-
ger au coeur de la civilisation celtique, loin 
des ste´re´otypes habituels. Alors en selle! 

Luccisano, Libessart, Robakowski, Le 
casque d’Agris, Assor BD.casque d’Agris, Assor BD.casque d’Agris

Ein GRAPA, bitte!

Le Groupe de Recherches sur l’Alimenta-
tion Protohistorique et Antique est une 
petite association compose´e essentielle-
ment d’e´tudiants et de diploˆme´s de l’IASA 
(Camille Avellan, Sandro Bolliger, Ce´line 
David, Yannick Dellea, Olivier Heubi, Ka-
rine Meylan et Vanessa Portmann). 

Elle a pour but l’e´tude des pratiques ali-
mentaires gauloises et romaines, mais il 
va sans dire qu’elle est preˆte a` accueillir 
toute personne inte´resse´e par le monde 
e´gyptien et grec.
L’association se penche autant sur les 
textes que les trouvailles arche´ologiques 
(structures, ce´ramique, me´tal et osse-
ments) pour ses divers poˆles de recher-
ches. En collaboration avec P.-A. Capt, 
potier, elle a aussi la possibilite´ d’expe´-
rimenter des recettes antiques dans des 
reproductions de re´cipients late´niens et 
gallo-romains.
De plus, GRAPA propose des animations 
pour diverses manifestations, comme tout 
re´cemment le Festival Celtique de Corbey-
rier ‘06 ou, bientoˆt, aux portes ouvertes du 
chantier-e´cole de l’IASA a` Yverdon (28-29 
juillet 2006).

L’association est a` la recherche de nou-
veaux membres, toutes cate´gories con-
fondues (meˆme les ve´ge´tariens!), preˆts a` 
participer de pre`s ou de loin a` l’aventure! 

Et n’ayez crainte, nous ne sommes pas des 
cannibales!

Contact: association_grapa@hotmail.com
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Mange, Romain! Mange!

Salade compose´e a` l’hypotrimma

Cette salade fraiˆche et bigarre´e est ide´ale 
par ces temps de canicule annonce´e... 

Ingre´dients

assortissement de salades de saison
100 g de fromage fermier non sale´ (se´rac)
2 c. a` cafe´ de miel
1 dl de vinaigre
1 dl de vin blanc sec
1 dl de defritum (porto ou malaga)
garum (nuoc-maˆm)garum (nuoc-maˆm)garum
5 cl d’huile d’olive
1 c. a` soupe de live`che se`che
1 c. a` soupe de menthe se`che
2 c. a` soupe de pignons
1 c. a` soupe de raisins secs
12 dattes
poivre du moulin

Pre´paration

Trier et laver soigneusement les salades. 
Piler la live`che et la menthe. Dans un sa-
ladier, e´craser le fromage et incorporer le 
miel. Ajouter le vinaigre, le garum, l’huile 
d’olive, le vin blanc, le defritum. Bien me´-
langer afi n d’obtenir un me´lange homo-
ge`ne. Ajouter le poivre moulu, la live`che 
et la menthe. Ve´rifi er l’assaisonnement. 
Disposer les salades. Assaisonner avec la 
sauce. 

Garnir avec les pignons, les raisins secs et 
les dattes de´noyaute´es et coupe´es en la-
melles. Servir bien frais.

Patina de poiresPatina de poiresPatina

Un grand classique dont vous pouvez va-
rier les proportions et qui ne vous trahira 
jamais! A consommer toutefois avec par-
cimonie!

Ingre´dients

1 kg de poires bien muˆres
6 oeufs
2 dl de vin doux
3 c. a` soupe de miel
1 c. a` cafe´ de garum (nuoc-maˆm)
cumin
poivre du moulin
huile

Pre´paration

Peler les poires, faire cuire a` couvert dans le 
vin doux avec le miel, le garum et une gros-
se pince´e de cumin. Puis battre les oeufs, 
les me´langer aux poires grossie`rement 
e´crase´es et ajouter e´ventuellement un peu 
de miel si cela ne vous paraiˆt pas encore as-
sez sucre´! Donner quelques tours de mou-
lin a` poivre et ajouter une cuille`re d’huile. 
Enfourner dans un plat a` gratin huile´ pour 
environ 40 minutes a` feu moyen.

Camille AvellanCamille Avellan

Olim, il était une fois l’Antiquité…

C’est a` la fi n de l’anne´e 2005, qu’est ne´ 
sous le crayon de Bernard Reymond, le 
petit aigle Rapax. Ce joyeux volatile a pour 
pe´rilleuse mission de mener les enfants a` la 
de´couverte du site extraordinaire de Vin-
donissa (Argovie). Dans quelques temps, 
son camarade Cortex la tortue fera de 
meˆme a` Vallon. 

Ces deux fascicules sont les premiers 
nume´ros d’une se´rie qui  cherchera a` pre´-
senter plusieurs muse´es historiques. Par 
leur langage amusant, ces petits guides 
permettent a` un jeune public d’en appren-
dre d’avantage sur nos anceˆtres de Suisse 
a` travers des the`mes aussi varie´s que l’ar-
me´e, la vie a` la campagne, l’artisanat, l’art 
ou la religion.

Ces sympathiques be´beˆtes imagine´es par 
le groupe Olim, forme´ d’e´tudiant(e)s de 
l’IASA, (Lucile Jordan, Karine Meylan, 
Caroline Olivier Ismai¨l, Bernard Reymond 
et Lara Sbriglione) participent ainsi a` un 
grand projet de collaboration entre les di-
vers muse´es romains de Suisse. 

C’est toujours dans cette optique de vul-
garisation ludique, accessible autant aux 
grands qu’aux petits, qu’Olim se consacre 
e´galement a` l’e´laboration de stands pe´-
dagogiques dans divers festivals et feˆtes 
romaines. 

Travaillant autant en Romandie qu’en 
Suisse ale´manique, Olim ne craint pas le 
Ro¨stigraben, ni les frontie`res cantonales, Ro¨stigraben, ni les frontie`res cantonales, Ro¨stigraben
et espe`re par son humble collaboration  
contribuer a` e´veiller la curiosite´ du public 
sur le passe´ de ses anceˆtres et ceux de ses 
voisins.

Contact: olimantiquite@hotmail.com

Lucile Jordan, Karine MeylanLucile Jordan, Karine MeylanLucile Jordan, Karine MeylanLucile Jordan, Karine MeylanLucile Jordan, Karine Meylan
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